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MEMOIRES 

GÉOGRAPHIQUES, 



PHYSIQUES 



ET HISTORIQUES. 



CHAPITRE I. 

VOYAGE DE MARSEILLE 

a Constantinople ( i ). 

§ I. 

O B S ERVN T I o N s fur ce que cette 
detniere renferme de curieux . 

Les bâtimens François qui partent de 
Marfeille pour les échelles du levant, 

(I) La plus glande partie des détails qui fuivent fan 
extraits d un Livre qui a pou*titre : Voyages d’un Mif- 
jLonnatre de la Compagnie de Jefus , en Turquie, en 
Perfe , &c. depuis, 1 688 jufqu’en 1708. Cet Ouvrage, 
qui eft allez rare aujourd’hui , eft fur le modèle des Let- 
tres édifiantes. 

Tome ///, A 
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% Mémoires Geograph. 
prennent ordinairement leur route ou par 
l’ifle de Malte , ou par celle de Sicile j 
celle-ci fut préférée à l’autre, & après 
quelques jours d’une heureufe naviga- 
tion , le vaiffeau aborda à Meflîne , ca- 
pitale de l’ifle &c du royaume de Sicile. 
Elle eut autrefois le nom de Zanclè : Les 
Meffcniens, peuples du Péloponefe, ayant 
été défaits par les Lacédémoniens , payè- 
rent en Sicile , &c s’établirent à Zanclé , 
qu’il appellerent de leur nom Mejfenie 
ou Mejjine. Il n’y a de remarquable dans 
cette ville , que le noviciat des Jéfuites , 
qui a vue fur le port, & qui effc très- 
magnifique, la Cathédrale, appellée S e - 
Marie -la - Neuve , recommandable par 
fon augufte portail , par fon pavé tout 
de marbre de différentes couleurs , & 
par fon tabernacle d'or fin. Le port de 
Meflîne eft ce qu’on peut voir de plus cu- 
rieux & de plus magnifique ; il eft formé 
en croiftant dans une étendue d’environ 
mille pas -, il eft bordé de palais fuperbes 
<k d’une architecture uniforme. A la poin- 
te orientale du croiffant, fe voit une bon- 
ne citadelle qui dqfpnd l’entrée du port* 
à l’autre pointe s’élève le phare fi rénom- 
mé , au haut duquel on allume des feux 
toutes les nuits pour éclairer les vaiflèaux. 



gip 







Phys, et Histok. 3 
&c les faire entrer au porc avec sûreté : 
-cette précaution eft néceffaire , non feu- 
lement parce que l’ouverture en eft étroi- 
te , 8c que les courans font rapides , mais 
encore à caufe des bas fonds 8c des ifles 
voifines qui en rendent l’accès très-difÇ- 
cile : les plus remarquables font celles de 
Pipari , ainfi appellé du nom de fa capi- 
tale , 8c celle de StromboLi , où l’on voit 
des Volcans qui vomiffent jour 8c nuit 
des torrents de feu 8c de foufre j ce qui a 
donné lieu aux Poètes d’y placer les for- 
ges où Vulcain fabriquoit les foudres de 
Jupiter, 8c de les nommer, Vulcanice. in - 
ful<z : elles font auflï appellée , Eolice , 
parce qu’ils en ont fait comme la Cour , 
où Eole , le Roi des vents , fait fon fe- 
jour , 8c les tient enchaînés dans des car 
veines fouterraines. 



A peine fut-on forti du Détroit de 
Mefliift pour entrer dans la mer Ioniene, 
qu’on vit au fud-oueft le fameux Mont- 
Etna , nommé Mont-Gibel par les gens 
du pays , qui vomit , comme on fçait 
des flammes mêlées de cendres brûlées 



& de cailloux calcinés. 



Dans cetrc étendue de mer , qui eft 
entre la Sicile 8c l’entrée de l’Arch pel, 
l’on remarqua deux chofes allez curieu- 

A ij 
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4 Mémoires Geograph. 
fes : la première fut un monftre marin 
que les matelots de Provence appellent 
Souffleur 3 parce que d’une ouverture qu’il 
a au haut de la tête , il pouffe en l’air 
une efpèce de jet d’eau par la violence 
de Ton fouffle , dont le bruit s’entend à 
plus de cinq cens pas. L’on voit encore 
dans cet endroit des poiffons volans , 
à qui les nageoires fervent d’aîles ; après 
un vol bas , lent & égal , qui n’eft que 
de deux cens pas environ, ils retom- 
bent dans la mer , d’où ils s’élèvent peu 
de tems après pour recommencer à voler. 
Ils ne peuvent fe tenir en l’air que tant 
que leurs aîles font mouillées. 

Leur grand ennemi eft la Dorade } il 
paroît même qu’ils ne s’élèvent guères 
hors de l’eau que pour éviter fa pour- 
fuite : un danger très - grand pour le 
poiflon volant , c’eft de fe trouver entre 
la Dorade & un oifeau de proi^ car fi 
. pour éviter les griffes de celui-ci , il fe 
replonge dans l’eau , il eft faifi par la 
Bonite , ou la Dorade : c’eft ainfi qu’on 
Fappelle indifféremment. 

La navigation fut heureufe jufqu’à 
l’ifle de Cerigo , qui appartient aux Vé- 
nitiens, appellée Porphyris par les an- 
ciens , à caufe de fes riches carrières de 




Phys, et His t o r. j 
# porphyre. Elle fut aufli nommée Cithera , 
du nom de la ville , où la poéfie fabu- 
leufe a fait naître Venus. Un certain au- 
teur l’appelle alfez plaifamment la lan- 
terne de l’Archipel , parce que du haut 
du rocher , où la ville eft bâtie , on peut 
obferver les mouvemens & la manœuvre 
des Turcs , fur cette mer à laquelle ona 4 
donné plufieurs noms , entre lefquels 
l’Archipel eft le plus commun •, & c’eft 
celui qui fe donne communément aux 
mers qui font parfemées de quantité d’if- 
les , voifines les unes des autres , comme 
l’Archipel, ou l’Archipélague de Saint- 
Lazare ( i ) , qui termine notre hémif- 
phère vers l’orient j l’Archipel des Maldi- 
ves, où l’on comprend plus de fix mille 
petites iftes , qui font fi près les unes des 
autres qu’elles femblent fe toucher , dans 
la mer des Indes en deçà du Gange -, 
l’Archipel du Mexique dans le nouveau 
monde. 

L’Archipel dont on parle ici a été * 
appellé pat les anciens , mer Egée , mer 
Ionienne , parce qu’Egée , Roi d’Athène, 

& Io fille d’Inaque , Roi des Argiens , s’y 
précipitèrent. Les modernes lui donnent 

(i) Magellan en abordant aux Philippines en ifu, 
leur avoîc donné le nom d’Archipel-Saint. î.azare. 

A iij 
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’C MEMOIRES GEOGRÀPH. 
encore aujourd’hui le nom de mer blan- * 
che, 8>c les Turcs l’appellent akden-y 
qui fignifie la même chofe : ce n’eft pas 
cependant que les eaux en foient plus 
blanches que dans les autres parties de la 
méditerranée , mais elle eft ainh nom- 
mée , foit à caufe du grand nombre d'if- 
• les & de rochers dont elle eft couverte , 
foit par oppofition à cette autre mer qui 
eft au feptentrion de Conftantinoplc , tk. 
que les Turcs appellent caradcny £ , c’eft- 
à-dire mer noire. 

Quoi qu’il en foit, ayant mouillé pour 
quelques heures à la rade de Smyrne , on 
eut le tems de vifiter les ruines de cette 
ville infortunée qui venoit d’être renver- 
féè de fond en' comble par un des plus 
furieux tremblemens de terre qui fût ja- 
mais , & fur laquelle , pour comble de 
défolation , le feu du Ciel étant tombé , 
avoit réduit en cendre le peu île maifons 
qui reftoient. On y comptoir encore quin- 
ze mille Turcs, dix mille Grecs, deux 
mille Juifs , deux cens Arméniens, & au- 
tant de Francs. 

Dès que l’on fe fut rembarqué , un 
vent frais qui s’éleva porta bien-tôt levaif- 
feau à la hauteur de Tcnedos. Cette ifle , 
fi vantée par Virgile , Sc la dernière de 
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Phys, êt Histor> 7 
T Archipel , eft à trois ou quatre lieues de 
Tancienne Troye j elle a tout au plus 
neuf à dix lieues de tour^, & n’eft guères 
célébré aujourd’hui que par fon excellent 
vin mufcat. Les Vénitiens la prirent en 
1 £59 , & les Turcs ne tardèrent guères 
à la reprendre. 

Après avoir pafle Tenedos , on entra 
dans le fameux Détroit de Gallipoli ou 
des Dardanelles : c’eft là que la mer fe 
rétrecilTant entre l’Europe 8 c l’Alie , for- 
me une ctpece de riviere , dont le cou- 
rant eft u rapide du nord au fud , que 
fans un vent du midi , il feroit impoflible 
aux vaifTeaux de le remonter. 

Vers le milieu de ce Détroit, on trou- 
ve les deux forts ou châteaux , qu’on ap - 
pelle Dardanelles , & qui lui ont donné 
leur nom i l’un eft de Seftos en Europe , 
l’autre d’Abidos en Afic : il y efl a encore 
deux autres à la fortie du Détroit , celui 
de Lampfaco en Afie , 8 c celui de GaLli- 
poli en Europe. 

Comme les vaiiïeaux ennemis de l’Em- 
pire Ottoman ne pourroient en rems de 
guerre palier le Détroit pour s’avancer 
vers Conftantinople , fans eftuyer la dé- 
charge d’un grand nombre de canons 
d’une groiïeur énorme , dont les châteaux 

iv A 
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- font munis , & dont les plus gros tirent 
à fleur d’eau , les Turcs les regardent 
comme autant^le boulevars infurmonta- 
bles qui rendent inacceflible de ce côté- 
là, leur ville de Conffantinople.On donne 
encore à ce célébré Détroit le nom de 
bras ou de manche de S. George : les an- 
cient l’ont appelié Hdlefpont , c’eft-à- 
dire , mer de Hellé , du nom de Hellé , 
fille d’Athamas Roi des Thébains , qui 
s’y noya. 

A la fortie du Détroit des Dardannel- 
les , on entre dans la mer de Marmora , 
que les anciens appelloient Propontide , 
comme qui diroit la première mer qu’il 
faut traverfer pour paffer ou de l’Archi- 
pel à Conftantinople , ou de Conftanti- 
nôple à l’Archipel. C’eft du côté de la 
mer de Marmora que Conftantinople 
offre un des plus beaux fpedtacles qu’on 
puifle voir : comme elle eft fituée fur une * 
hauteur & bâtie en forme d’amphitéâtre , 
elle préfente aux yeux une foule de ma- 
gnifiques bâtimens furmontés par une 
longue fuite des plus belles mofqaées de 
la ville , de forte que le point cjje vue en 
eft charmant. 

Pendant trois femaines que notre Mif 
fionnaire féjourna à Conftantinople , il 
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Phys. etHistôr. 9 
y fit quelques remarques intéreffantes qui 
valent bien la peine d’être raportées. 

La première eft fur les mofquéesj elles 
font ifolécs & renfermées dans des cours 
Ipacieufes , ornées d’arbres & de fontai- 
nes : un Sultan , félon la Loi , n’en peut 
faire bâtir aucune qu’il n’ait fait quelque 
conquête confidérable. Leur nombre eft 
prodigieux -, la plupart font magnifique- 
ment bâties en rotonde & couvertes de 
plomb i mais entre toutes les autres , la 
plus célébré eft celle de Ste-Sopie , ainfi 
appellée , parce que le grand Conftantin 
la fit conftruire en l’honneur de la Sagelfe 
éternelle , comme les Grecs la nomment 
encore aujourd’hui agi a Sophia A la vé- 
rité ce ne fut guères de fon tems qu’un^ 
ouvrage ébauché : celui qui la fit conf t 
truire dans la magnificence où nous la 
voyons aujourd’hui 3 eft l’Ëmpereur Juf-, 
tinien. 

Le dôme 3 qui fert de nef, a dix-huit 
toifes en œuvre , & s’appuie fur quatre 
pilliers épais de huit toifes ; il a vingt- 
quatre fenêtres en fa circonférence. Au 
pied du dôme , règne une - colonade de 
cent fept colonnes de marbre qui fou- 
tiennent une galerie de cinq toifes de lar- 
geur J c’eft la mofquée du Grand S ei- 

A v 
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gncur , peu éloignée de Ton palais. Mais 
elle n’a plus rien des pompeux ornemens 
dont l’avoient décorée les Empereurs 
chrétiens ; elle eft en cela aflez femhlable 
aux autres mofquées , qui font âufli nues 
que les Temples des Proteftans : on y 
voit feulement une multitude de lampes, 
que les Turcs allument dans le tems de 
leurs prières. Il refte cependant dans S e - 
Sophie une piece fort curieüfe ; c’eft un 
grand bénitier de marbre , fur la circon- 
férence duquel font encore gravés ces 
mots en caraéleres Grecs : Nipfon anomi- 
mata , mi mo nan opjin , c’eft-à-dire , 
Lave? y vos péchés , & non pas feulement 
votre vifage. Au refte , le merveilleux de 
cette fentence , c’eft qu’en la prenant à 
rebours, fi l’on joint les lettres en re- 
montant de la derniere à la première , 
on trouve le même fens & les mêmes 
mots. 

Le palais ou ferail du Grand Seigneur 
eft d’uçe vafte étendue , & compofé de 
mille morceaux d’une grande beauté , 
mais malaffortis, fans ordre & fans fym- 
métrie ; il s’avance jufque fur le bord de 
la mer , où il forme une pointe ou une- 
efpece de petit cap , qu’il faut doubler 
pour entrer dans le port : c’eft à cette 
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pointe du Sérail que la mer a tant de pro- 
fondeur qu’on n’a jamais pu en trouver le 
fond avec la fonde. Je crois cependant 
que cela vient moins de la profondeur de 
la mer que de la rapidité du courant qui 
entraîne la fonde , & l’empêche d’aller à 
plomb au fond de l’eau. y • • 

C’eft à la place du Sérail qu’étoit autre- 
fois l’ancienne Bizance : le croiffant eft le 
fymbole de la ville, depuis qu’à la faveur 
de la Lune les habitans découvrirent les 
mines que Philippe de Macédoine , pe*c 
d’Alexandre , faifoit de nuit pour pren- 
dre la ville. Le Sérail , bâtit par Maho- 
met II , a trois milles de tour -, l’entrée 
eft un gros pavillon , dont la porte eft 
ceintrée en demi-cercle , & c’eft ce qui a 
donné le nom de la Porte à l’Empire 
Ottoman. . 

La troifieme remarque eft fur fc port; 
dont on peut dire , fans exagération , que 
c’eft un des plus beaux, des plus vaftes 
& des plus tranquilles que l’on connoifte. 

Il a cinq quarts de lieues d’enfoncement 
d’orient en occident , ayant dans cette: 
étendue la ville de Conftantinople au 
midi. Au feptenrnon , les faubourgs de 
Galafa , Pera & Too-hana, qui s’éle- 
vant peu-à-peU en amphitéâtre , à droite 
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& à gauche du porc , le mettent à cou-» 
vert de tous les vents , en forte que la 
mer y eft toujours dans un grand calme. 

Il n’a guères plus^d’un mille dans fa plus 
grande largeur ; prefque par- tout il a tant 
de profondeur que la proue des plus gros 
bâtimens peut toucher à bord quand ils 
font à l’ancre, de forte qu’on peur fe 
palTer de chaloupe pour aller à terre. Le 
trajet des faubourgs à la ville fe fait par 
le moyen des gondoles, & on en compte 
bien huit à dix mille qui ne font que 
paffer & repafTer d’un bord à l’autre. 

La quatrième remarque du Million- 
naire eft fur l’étendue de Conftantinople 
& fur fa population. En n’y comprenant 
ni les trois faubourgs dont on a parlé, & 
qui font en Europe , ni celui de Scutaret 
en Afie, qui tous pourroient palTer pour 
autant^e grandes villes , Conftantinople 
peut avoir environ quatre lieues de cir- ^ 

cuit, à caufe de fes trois côtés qui lui 
donnent une figure à peu près tnangu- * 
laire. 

- Le nombre des habitans de cette fa- 
meufe ville peut être environ de fix cens 
mille , parmi lefquels il n’y a guères. 
moins de Chrétiens que de Mahométansj 
mais il eft certain que Conftantinople 
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fcroit bien plus peuplée, fi la pefte n’y fai- 
foit toutes les années de grands ravages ; 
les Turcs n’apportant nulle précaution 
pour l’éviter, parce que par les principes 
de leur Théologie , ils croyent que ce 
qui eft écrit dans les décrets de Dieu , 
doit néceftfairement arriver j & que s’il a 
proinis que je doive mourir , la more 
m’eft inévitable , quoique je faffe : c’eft 
ce même principe qui les fait rifquer tout 
dans les combats , fe perfuadant que fi 
Dieu a prévu qu’ils n’y mourront pas , ils 
n’ont rien à craindre , & qu’ils peuvent 
impunément fe jettter au travers des plus 
affreux dangers. 

Tournefort eft plus libéral en faveur 
de Conftanrinople , à laquelle il donne 
& plus d’étendue & plus d’habitans -, car 
il veut qu’elle ait vingt -trois mille de 
tour & autant de monde que Paris. C’eft 
ce qui fit dire un bon mot afTez plaifant 
à un Seigneur Turc qui revenoit de Fian- 
ce , où il étoit allé en qualité d’Envoyé 
de la Porte : le Grand Vifir lui ayant de- 
mandé ce qu’il penfoit de Paris , par 
comparai fon à Conftanrinople ; mettez , 
lui répondit il , un autre Conftanrinople 
fur celui ci . un trofieme fur le fécond , 
unqua.ricme fur le t.oifieme , voilà Pa- 
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ris ; voulant dire que Paris étoit trois fois 
plus grand &plus peuplé que Confiante 
nople , à caule de la hauteur de fes bâ- 
ti mens. 

Notre Millionnaire dit enfuite avoir 
trouvé la langue Turque douce , énergi- 
que j & plus facile à apprendre qu’aucune 
autre des langues d’Europe , dont les dif- 
ficultés , fouvent allez bizares , ne fe ren- 
contrent point dans celle-ci , laquelle , à 
proprement parler , n’a pour les noms 
qu’une déclinaifon , & qu’une conjilgai- 
fon pour tous les verbes. Elle n’a non 
plus, ni différence de genre , ni diverfité 
d’articles , ni l’embarras d’acoorder l’ad- 
jeélif avec le fubftantif en genre, en nom- 
bre & en cas *, de forte que l’adjedtif chez 
les Turcs fe trouve toujours le même , de 
quelque genre , nombre & cas que foit 
le fubftantif-, malgré cela on s’y exprime 
clairement & fans équivoque -, l’élégancd 4 

de cette langue fe fait fur-tout fentir dans 
les proverbes que les Turcs mêlent vo- 
lontiers à leur difcours ; ce font comme 
des fentences courtes , vives & d’ordinai- 
re allégoriques , & figurées félon le ftyle 
& la maniéré de parler des Orientaux. 

Par exemple , ils difent : 

' Ghiundi bir kerpitk ducher 9 utn rumuri 

l, . 
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faraytndan : il tombe tous les jours une 
brique du palais de mon âge \ pour ex- 
primer que nous approchons tous les 
jours du tombeau. 

Arjlan kodjaian kupeghum maskarafi 
dur : un vieux lion devient le jouet d’un 
chien , pour dire qu’un mérite qui vieillit 
cft méprifé. 

Mais auffi la langue T urque a un défaut 
que n’ont pas la plupart des nôtres , c’eft 
qu’elle n’eft pas riche, & qu’elle manque 
de quantité de mots qui regardent lur- 
tout les arts & les fciences , la religion 8c 
la morale , & que les Turcs font obligés 
d’emprunter ou de la langue des Arabes 
ou de celle des Arméniens & des Grecs 
habitans de leur pays. 

La langue Turque fc lit, non pas com- 
me la nôtre de gauche à droite , mais de 
droite a gauche ; & dans les livres Turcs 
le premier feuillet par où l’on commence 
de lire , feroit le dernier dans rios livres: . 

Une autre difficulté , c’eft que dans i’ecri- 
ture Turcjhe on n’écrit que les confon- 
nes , & l’on fupprime ordinairement les 
voyelles , que le leéleur doit deviner pour 
former le mot : quand on veut cependant 
écrire d’une maniéré plus lifible , en fa- 
veur des commençans , on fupplée aux 
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Voyelles par des accens & des points l 
qu’on marque tantôt deifus , tantôt def- 
(ous la conlonne , & qui ont la force de 
l’une des voyelles , félon qu’ils font ou 
en haut ou en bas de la confonne -, le 
nombre même des points , comme leur 
fituation , fait varier la voyelle > tout cela 
fait que peu de Turcs fçavent bien lire 
leur langue. 

Notre Millionnaire raporte qu’il aprit 
la Langue d’un Moulla ou prêtre Turc , 
qui lui mit entre les mains un livre de 
Théologie Mufulmane, divifé comme le 
nôtre en traités différens de Dieu, des 
anges , des a&cs humains , &c. 

On va juger par Texemple fuivant , fi 
un livre de cette nature ne figureroir pas 
avec avantage dans une bibliothèque de 
Curieux. Dans le premier traité , fur 
Dieu, l’auteur, qui étoit regardé com- 
me un faint Thomas ; pour faire com- 
prendre comment Dieu voit & entend 
tout, s’exprime ainfi : Quand dans la nuit 
la plus noire , une fourmi noire marche- 
roit fur un marbre noir , Dieu la verroit 
& entendroit le bruit de fes patres. 

Pour aller de Conftantinople en Ar- 
ménie , il y a deux routes : la première , 
la moins dangereufe mais la plus longue , 
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Phys, et Histob: 17 

eft de palfer ce petit efpace de mer qui 
fépare Conftantinople de Scutaret en 
Ane , & de continuer fon chemin par 
l’Alîe mineure ou la Natolie , que les 
Turcs appellent Anadola , qui lignifie 
mere pleine, mere fertile : en effet, on 
ne trouve par cette route que de très beaux 
pays. La fécondé , plus dangereufe & 
plus courte , eft celle de la Mer-noire , 

{ )arTrébizonde j le trajet eft de trois cens 
ieues, mais il fe fait en moins de dix 
jours. Malgré le danger, notre Million- 
naire fe détermina pour la derniere , par 
la Mer-noire , dont le nom fcul effrayoir 
alors les Européens. Mais avant de le fui- 
vre dans fon voyage, laiffons-le parler 
encore des Turcs , fur lefquels il fait 
quelques obfervations. 

§ II. 

Détails de quelques ufages religieux 
& civils des Turcs. 

v 

M A H o m E T paroît avoir tiré diffé- 
rentes cérémonies de fa religion de la 
loi judaïque & de la loi chrétienne. Tel- 
les font la Circoncilîon , l’abftinence de 
la viande de pourceau , & les fréquentes 
ablutions : les Turcs cependant ne font 
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pas tellement attachés à la Circoncifiotî J 
qu’ils la croient néceflairc au falut *, de 
lorte que fi un enfant meurt fans être cir- 
concis , ils ne làifïent pas de croire qu’il 
eft fauvé j ce qui arrive chez eux très- 
fouvent , parce qu’on n’y circoncit les en-; 
fans qu’à l’%ge de douze à quatorze ans. 
Pour les ablutions , le fréquent ufage 
qu’ils en font vient de ce qu’ils penfent , 
que ce qui lave ou falit le corps , purifie 
de même , ou fouille l’ame. 

La priere, le jeûne, l’aumône & les 
prières pour les morts paroiflent avoir 
été empruntés des Chrétiens. La priere fe 
' fait chez eux cinq fois le jour : la pre- 
mière entre la pointe du jour & le Wer 
dit foleil i la lcconde à midi *, la troifie- 
me entre midi & le coucher du foleil j la 
quatrième au coucher de cet aftre •, la 
cinquième une heure & demie après fon 
coucher. Le Dimanche ils prient pour la 
converfion des Chrétiens -, le mercredi 
pour les morts ; & ils fe feroient un feru- 
pule de paiTer le vendredi fans fe récon- 
cilier avec leurs ennemis , croyant que 
Dieu n’écouteroit pas leurs prières s’ils 
étoient encore en querelle avec quel- 
qu’un. Pour l’aumône , c’eft chez eux un 
précepte indifpenlâble , aufli ne trouve- 
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t-on parmi eux ni gueux ni mendiant : 
ils jeûnent avec une févérité incroyable 
pendant leur Ramazan , ou Carême. 

L’année eft en Turquie de trois cent 
cinquante-quatre jours partagés en douze 
lunes ou douze mois , qui font alternati- 
vement de trente & trente-un jours j ainfî 
les années ont onze jours moins que les 
nôtres , ce qui fait que leur Ramazan re- 
monte tous les ans d’autant de jours , &c 
parcoure ainfi toutes les faifons. 

Le mariage eft chez les Turcs un con- 
trat civil , que les parties peuvent rom- 
pre pour de bonnes raifons. Ils ont des 
femmes de trois fortes : les légitimes» 
qu’on époufe , les fécondés qu’on loue , 
éc les troifiemes qu’on acheté. 

Les premières contrarient mariage en 
préfence du Cadi & de deux témoins ; 
c’eft le mari qui dote celle qu’il époufe 
pour le refte de fes jours: elle n’apporte 
qu’un troulTeau de fes hardes , & à la 
mort du mari elle prend fon douaire , & 
rien de plus. 

Pour les fécondés , quand le pere ou 
la mere ont confenti à louer leur fille » 
on en pafte un écrit devant le Cadi : le 
mari eft chargé de fon entretien & de ce- 
lui de fes enfans j mais il la renvoyé quand 
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11 veut, en lui payant la fomrtie convenue l 
félon le tems qu’ils auront été enfemble. 

Le mari fe fert des troiliemes comme 
de fes efclaves : enfin l’adultère d’une 
époufe donne droit fur fa vie à fon époux, 
& ces fortes de femmes infidelles pour 
l’ordinaire font enfermées dans un fac , 
& on les noie. 

Rien de plus févère que la police qui 
s’obferve en Turquie , & de plus lingu- 
Her que les peines auxquelles on con- 
damne ceux qui y contreviennent. Si un 
Boulanger, par exemple, vend du pain 
à faux poids , on le tient pendant vingt- 
quatre heures cloué par une oreille à la 
porte de fa boutique ; & pour un oignon 
de moins qu’aura manqué de livrer un 
Jardinier, on lui fait donner cinquante 
coups de bâton. 

La raifon pourquoi la queue de cheval 
eft dans l’Empire Ottoman le lignai 
de la guerre , n’cft autre chofe , fuivant 
notre Millionnaire , que parce qu’un Gé- 
néral Turc ne fçachant comment rallier 
fes troupes, qui avoient perdu tous leurs 
drapeaux, s’avifa de couper la queue d’un 
cheval, qu’il mit au bout d’une lance; 
à ce lignai fes foldats fe réunirent , repri- 
rent courage, & remportèrent la vi&oirc. 
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§ III. 

Description du Ramadan , ou 
Carême Turc, 

L A fête folemnelle chez les Turcs , eft 
celle qu’on appelle Botyram , c’eft-à- 
dire , rcte par excellence *, elle répond en 
célébrité dans leur fe&e 3 à la Pâque des 
Chrétiens ; elle eft mobile , ainfii que la 
fête Pafchale a avec cette différence , que 
celle-ci ne peut circuler que depuis le 22 
de Mars jufqu’au 2 5 d’ Avril ; au lieu que 
le Boeyram des Turcs circule , & tombe 
fucceffivement dans tous les mois de l’an- 
née : le troifieme jour du Boeyrarti 3 les 
femmes peuvent fortir j le premier jour 
on chante dans les Mofquées : Salut & 
bénédiction Jur toi , Mahomai , ami de 
Dieu ; Salut & bénédictin fur toi , 
•Jefus - Chrijl , fouffle de Dieu , ainfi fur 
Moyfe, David , Salomon , Noé & Adam , 
Mais comme le démon , dans les fe&e$ 
prophanes , dit notre homme Apojloli- 
que , eft le finge de Dieu dans la reli- 
gion ; par imitation du jeûne établi dans 
leglife avant la fête de Pâque , il fait 
aufli jeûner les Turcs les jours qui précé- 
dent le Boeyram \ &C le jeûne j qu’ils ap^ 
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pellent le Ramazan, dure un mois lu- 
naire entier -, & il eft: obfervé fi rigou- 
reufement parmi eux , cjuil ne leur eft 

{ >as permis de manger ni de boire depuis 
e lever du foleil jufqu’à Ton* coucher ; 
mais auffi dès qu’il eft couché , ils peu- 
vent prendre toutes fortes de nourriture 
julqu au retour du foleil fur l’horifon. 

On auroit peine à croire avec quelle 
exactitude ce jeûne s’obferve par ces peu- 
ples •, ils ne s’en dilpenfent jamais fous 
aucun prétexte , ni de voyage , ni de tra- 
vail , quelques longs que foient les jours 
en quelque faifon que ce foit. Au Rama- 
zan dont parle notre voyageur , les jours 
étoierft prefque de feize heures de foleil : 
il obferva les Turcs avec lefquels il étoit 
en voyage , &c il ne les vit jamais pendant 
ces feize hères prendre quoique ce foit , 
ni viande , m bouillon quelconque , ni 
même fumer une feule pipe de tabac, eux* 
qui en tout autre tems ont toujours le 
caffé j & la pipe à la bouche. 

Conftantinopie fut cette année , en 
1 69 5 j extraordinairement attaquée d’une 
pefte très- violente qui caufa de terribles 
ravages dans la ville & dans les faubourgs 
4 e Péra & de Galata > elle s’alluma fur- 
tout dans le Bagne du Grand-Seigneur , 
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fitué vers le fond du port & à l’extrêmiré 
de Galata. 

Ce Bagne eft une grande & vafte prifon 
fouterraine qui ne reçoit de jour que par 
de petites ouvertures ou lucarnes , prati- 
quées de diftance en dillance dans une 
efpece de voûte qui fert de couverture & 
cet affreux cachot. Les efclaves du Sultan 
j font- renfermes au nombre de près de 
mille , traînant tous à leurs pieds de grof- 
fès chaînes de fer , dont la vue 8c le bruit 
font horreur. Ils ne fortent de cette prifon 
que pour aller travailler aux chantiers où 
l’on conftruit les vaiffeaux & les galeres 
du Grand- Seigneur. Le vendredi , qui eft 
aux Mahométans ce que le Dimanche eft 
aux Chrétiens, c’eft-à-dire, jour de repos, 
ces malheureux reûent dans le Bagne ; & 
moyennant quelque chofe qu’on donne 
au portier, il eft permis, même aux Chré- 
tiens , d’y entrer , de les voir, de leurparr 
1er , de les confoler, de leur diftribuer des 
aumônes , & même de leur porter quel- 
ques rafraîchiflemens , ce que font fou- 
vent des perfonnes de piété, à qui la cha- 
rité donne du courage pour pénétrer dans 
ce lieu de mifere. L’oblcurité , l’infc&ion 
8c la puanteur y font encore moins in- 
supportables que la fumée noire 8c épaif- 



Digitized by Google 



il 



r i4 Mémoires Geogkaph. 
fe, caufée par le feu qu’on y allume, fur- 
tout en hyver , & qui ne trouvant pres- 
que aucune iflue pour fe diflîper, remplit 
tellement cette trifte demeure , que ceux 
qui y viennent de dehors feroient en dan- 
ger d’y perdre les yeux s’ils y reftoient 
ïong-tems. 

Comme il fe trouve parmi ces efclaves 
bon nombre de Catholiques de toutes les 
nations de l’Europe , il leur eft permis 
d’avoir une Chapelle , où l’exercice de la 
religion leur eft libre. Las Jéfuites la de£ 
fervent , & y envoyent deux Prêtres tous 
les famedis l’après - midi , qui y palfent 
le refte du jour occupés à adminiftrer des 
fècours fpirituels aux pauvres efclaves 
chrétiens jufqu’à la pointe du jour du Di- 
manche, qu’on tire ces miférables du Ba- 
gne pour les conduire au travail. 

§ IV. 



V O Y A G E de Conjlantinople en Perfe ; 
par Us iflcs de S cio, de Rhodes , de Chy- 
pre , par les villes de Laodicée & cTA- 
lep , & par les défer ts de V Arabie, 



JL E 31 de Janvier , qui fut le jour de 
l’embarquement du voyageur , le vailTeau 
qu’il monta ne fit que fortir du port & 

côtoyer 
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Phys, et Histor. 25 
côtoyer le Sérail du Grand-Seigneur , 6c 
■cette partie de Conftantinople , qui fait 
face au midi jufqu’au château des fept 
tours , où il refta à l’ancre. 

Le premier de Février on mit à la voile 
vers les fix heures du foir j & après avoir 
travcrfé la mer de Marmora , on jetta 
l’ancre à la plus avancée des ifles de cette 
mer vers le détroit de Gallipoli , appelle 
par les Turcs, Ekin-adaji , c’eft-â-dire 
ijle de la Semaille , parce que la terre y 
eft fertile , & qu’on y recueille de' bons 
grains j elle eft à cent trente mille , oit 
quarante- quatre lieues de Conftantinople.’ 

Le 3 , vers les fix heures du matin, on 
pafta à la hauteur de Gallipoli , 6c après 
avoir defeendu la moitié au détroit des 
Dardannelles , on mouilla vers les cincj 
heures du foir à Abidos en Afie , où la 
nation Françoife a un ConfuL Le 5 on 
déboucha du Détroit -, 6c après avoir 
côtoyé l’ifie de Metelin , on touchoit pres- 
que l’ille de S cio ,'lorfque le vent obligea 
de relâcher à Portofigre ; de forte qu on 
ne pût arriver que le 7 à S cio ^ nommée 
par les anciens, Chius 6c Chios, Le Turcs 
appellent la ville de Scio, la petite Rome , 
C’tft la plus riante & la mieux bâtie de 
tout le levant j & elle eft célébré pour 
Tome J II. B 
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avoir' donné naiflance au Prince des poè- 
tes Grecs. Elle a appartenu fucceflivement 
aux Turcs, aux Vénitiens, fur qui les 
premiers l’ont reprife , & ils la poflcdent 
aujourd’hui. On y compte environ ioo 
mille âmes. 

Le 9 on parcourut la côte occidentale 
de rifle de Pathmos, appellée aujourd’hui 
Patino , célébré par l’exil de faint Jean 
l’Evangélifte , où il écrivit Ton livre de 
l’Apocalypfe : on côtoya enfuite l’ifle de 
Co , appellée de S. Ancheu , où il y a un 
Général des galiotes du Grand-Seigneur. 
Le i o enfin on mouilla au port de Rhodes. 

La ville de Rhodes eftfituée fur le bord 
de la mer , à fort peu de diftance des cô- 
tes de la Natolie , fur le penchant aifé 
d’une colline , avec trois faubourgs qui 
font comme l’enceinte de la ville , qui 
d’elle- même efl petite : on y voit trois 
ports qui fe fuivent de près , n’étant fé- 
parés l’un de l’autre que par des amas ôc 
des levées de pierres en forme de digues. 

Le premier eft celui des galeres , les 
Turcs y en ont ordinairement trois j le 
fécond eft pour les autres bâtimens j le 
troifieme a peu d’eau , & il eft prelque 
entièrement comblé. • 

I .e fécond , qui eft entre les deux au- 
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très , eft le plus beau des trois , & s’étend 
en figure de croiflant } à l’une de Tes poin- 
tes eft bâtie fur le roc la belle & grofte 
tour qu’on appelle encore aujourd’hui la 
tour du Grand-Maître j à l’autre pointe 
eft une autre tour bâtie de même fur le 
roc, &.ç’eft par ces deux tours que l’en- 
trée du port eft défendue. 

Sur ces deux rocs éroit élevé le prodi- 
gieux Golofle qui a pafte ppur une des 
fept merveilles du monde : c’étoit une 
ftatue de bronze repréfentant Appollon , 
& qui avoit coûté à Chares douze ans 
de travail j elle avoit foixante-dix cou- 
dées de hauteur au-deffus du roc , qui lui 
fervoit de baze ; fon pouce étoit fi gros 
qu’un homme auroit eu peine à l’embraf- 
fer i fes deux pieds étoicnt pofés fur les 
deux rocs , à cinq cens pas de diftancc 
l’un de l’autre , de forte que les plus gros / 
vaiffeaux pouvoient aifément palfer à 
voile déployée entre les jambes du Co- 
lofte pour entrer dans le port. Cinquante- 
fïx ans après qu’il eut été élevé , il fut 
renverfé par un tremblement de terre, & 
brifé en tant de morceaux, qu’ui^Roi 

chameaux : 
une grande 



d'Egypte en chargea neuf cens 
o.i voit encore aujourd’hui 
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chaîne , qu’on tend d’une tout à l’autre 
quand on veut fermer le port. 

La ville 'de Rhodes a trois enceintes 
de murailles , toutes de pierres de taille 
très-belles & très- fortes ; chaque enceinte 
a fon folTe extraordinairement profond , 
avec des contre-efcarpes revêtues de mê- 
me de pierres*, 5c quoique la place ne foit 
pas fi régulièrement fortifiée de baftions , 
elle a cependant des tours &c des angles 
faillans qui en font comme la forme , à 
quoi il faut ajouter qu’elle a une artille- 
rie de bronze la plus nombreufe 5c la plus 
belle qui foit dans l’Empire Ottoman. 

Le palais du Grand-Maître , quoique 
ruiné en partie , eft encore fort vafte &c 
très habitable Un Kan des Tartares, dé- 
pofé & relégué à Rhodes , y logeoit avec 
le Pacha de la ville j la rue des Cheva- 
liers eft belle, 5c l’on y voit encore de 
côté 5c d’autre un grands nombre d’hô- 
tels qui valent bien des palais , aux fron- 
tifpices dcfquels font encore gravés les 
armes des Chevaliers de toutes les Lan- 
gues. 

A l’une des portes de la ville , on fie 
voir à notre Voyageur la côte d’un dra- 
gon qui deyoit avoir été monftrueux j 
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car quoiqu’elle fut courbée , elle avoit 
bien en longueur une aulne de Paris , 
ou trois pies huit pouces. * 

L’hiftoire porte qu’un Chevalier voyant 
ce dragon qui défoloit route l’ifle , & dé- 
voroit tout ce qu’il trouvoit d’hommes & 
d’animaux dans la campagne , réfolut de 
l’attaquer & d’en délivrer le pays. Pour 
en venir à bout , il fit faire un dragon de 
carton de la grandeur & de la forme de 
celui qu’il vouloit combattre ; & après 
s’être exercé lui-même , & avoir accou- 
tumé fes chiens à attaquer le monftre , il 
alla bien monté & armé d’une lance à 
l’endroit où il faifoit d’ordinaire fa re- 
traite •, le dragon eh for tit bien tôt pour 
venir fondre fur fa proie ; le Chevalier 
va hardiment à lui , 5c lui porta au défaut 
des écailles un grand coup de fa lance 
avec tant d’adrellè & de force , qu’il 
l’étendit roide mort fur la place. 

Les jardins au dedans & au dehors de 
la ville font charmans ; les arbres dont 
ils font pleins font chargés les uns de • ' 
fleurs odoriférantes , les autres de fruits 
délicieux. Les orangers & les citronniers 
y font fi communs , que notre voyageur 
étant entré dans un de ces jardins , qu’il 
trouva ouvert , y vit la terre toute cou- 

B iij 
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verre de citrons & d’oranges , fans qu’on 
daignât les ramalfer. 

Le i 8 de Février de l’an , iL 

partit de Rhodes , & le t\ il arriva à 
Caflel Rojfo , ou Château-rouge , qui a 
unjport 'très-commode : on montra aux 
pafiagcrs fur leur route l’endroit où étoit 
autrefois la ville de Caeamo , qui eft au- 
jourd’hui entièrement enfcvelie dans les 
eaux. On côtoya enfuite l’ifle de Chy- 
pres; & après avoir doublé le cap de la 
Gatte , on vint mouiller le 2 6 au port 
de Limaïïb , qui eft C Amathus des an- 
ciens : Comme on y arriva bien avant 
dans la nuit , on fut pris pour des Cor- 
faires 3 & on effuya- quelques volées de 
canon à boulets , dont perfonne ne fut 
ni tué ni bleffé j on en fut quitte pour la 
peur. 

Dès ; le matin , on mit à la voile pour 
avancer vers l’orient jufqu’â Lernica. A 
peine avoit on fait dix ou douze milles , 
qu’on apperçut un convoi Anglois de 
quatre vaiffeaux marchands efeortés de 
deux vai {féaux armés en guerre , qui ve- 
naient à toutes voiles contre le bâtiment ; 
le parti que prit le Pilote 3 fut de revirer 
de bord , & de rebrouffer chemin vers 
Limajfo \ ce qui le fit avec affez de dili- 



Dlgitized by Googjj 







Phys, et His t o R. 31 
gence pour gagner le port avant que de- 
tre atteint par les Anglois. 

Cet incident fut caufe que notre Mit 
fionaire vit à l'on aife Tille de Chypre, 
qui mérite bien d’être vue ; elle a plus 
de deux cens lieues de tour : elle abonde 
en grain , en cotton , en fruits de en vins 
excellens , fur-tout aux environs de Fa~ 
magojle. On prétend que c’eft pour être 
maître de ces précieux vignobles que Se- 
lim II, Empereur des Turcs , entreprit, 
de fit la conquête de fille. Les Grecs 
l’avoient appellée Makaria -, c’eft-à-dirc , 
heureufe , à caufe de fa fertilité de du 
tréfor de fes mines : on l’appella depuis 
Chypre , non par raifon des cyprès qu’on 
y voit en plus grand nombre qu’ailleurs , 
mais à caufe des mines de cuivre de 
d’airain. Les Poètes en ont fait le pays 
de Vénus , ne croyant pas qu’il y en eût 
un ni plus beau ni plus délicieux , de 
c’eft au milieu de cette ille qu’ils ont 
mis les monts , Olympus de Idalius. 

Cette ille, qui avec fes environs for- 
moit un Royaume , palTa de la domina- 
tion des Romains à celle des Greès , qui 
en furent les maîtres depuis le tems de 
Conftantin , jufqu’à ce que , les habitans 
s’étant révoltés , le Royaume tomba cn- 
0 B iv 
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tre les mains d’un, certain Ifaac Comment , 
qui ne le garda pas long-tems *, car Ri- 
chard , Roi d’Angleterre , le lui enleva 
en 1 1 9 1 , en allant dans une croifade à 
la conquête de la Terre - Sainte , & le 
donna à Gui de Lufignan. Ses defcen- 
dans le pofféderent jiriqu’en 1475 , que 
Jacques , furnommé l’Enfant 3 époufa 
Catherine, fille de Marc Cornaro , Vé- 
nitien. Catherine remit le Royaume à la 
République de Venife , à laquelle il ap- 
partint pendant cent ans *, enfin Selim II , 
ainfi qu’on l’a dit plus haut , le conquit 
en 1551. Maftapha , fon Général, mit 
près d’un an au lîége de Famagofte , qui 
eft la Salamis des anciens , & la prife lui 
coûta près de quatre-vingts mille hom- 
mes } ce qui irrita fi fort ce barbare, qu’il 
eut l’horrible cruauté de faire écorcher 
'vif Marc- Antoine Brigadin , qui avoit 
défendu la place avec une bravoure qui 
méritoit un meilleur fort , Sc qu’il auroit 
eu fans doute d’un vainqueur, moins fé- 
roce. 

Notre Voyayeur arriva à Lernica le 
premier de Mars : c’eft le port où les 
Marchands Européans font leur commer- 
ce, & d’où ils fe rendent à Tripoli , 8c 
dans les autres villes de Syrie : les Fr an- 
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çois y ont un Conful , qui , en tems de 
paix , fait le même office pour les Hol- 
landois & les Angloîs -, les Grecs y ont 
line Eglife , & les Peres Cordeliers un 
Couvent, en qualité de Peres de la T erre- 
Sainte. La Chapelle du Conful eft def- 
fervie par des Capucins François. 

Le 6 Mars il arriva à Tripoli de Sy- 
rie ; c’eft ainfi qu’on l’appelle , pour ie 
diftinguer de Tripoli en Barbarie , Sc 
d’un autre Tripoli en Natolie , fur les 
côtes de la Mer -noire. Tripoli , dont il 
eft queftion ici , étoit autrefois une gran- 
de ville qui s’étendoit jufqu’à la mer; 
elle en eft aujourd’hui éloignée d’une 
borne demi - lieue. Les François y ont 
un Conful. 

On voit diftin&ement de Tripoli , 
quoiqu’à deux jours de diftance , le fa- 
meux Mont-Liban , habité par la nation 
Maronite : de-là il ne faut de même que 
deux jours pour aller à Jérufalem. 

Le 12. le Miffionaire s’embarqua pour 
Alep , & il mouilla le même jour au port 
de Laodicée , appellée petr les Turcs , 
Latichya. Cette ville eft célébré dans 
l’Hiftoire facrée & profane ; on y trouve 
encore de fort beaux morceaux d’anti- 
quités , & l’on y découvre , à dix piés de 
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profondeur, des reftes d’anciens édifices, 
d’où l’on rire des pierres bien taillées , 
que les ouvriers n’ont qu’à appliquer dans 
les nouveaux bâtimens qu’ils cenftruifent. 

C’eft fur- tout aux environs de Laodi- 
cée qu’il croît une grande quantité de 
cet excellent tabac , qu’on nomme Tabac 
du Levant, Tabac <T Alep. Les Marchands 
François qui s’en chargent , donnent à 
la Douane fix écus par quintal. 

Le 8 il partit de Laocficée en caravane 
pour Alcp , & le 2 1 il y arriva. Quel- 
ques - uns la prennent poür l’ancienne 
Hierapolis ; mais , fuivant l’opinion la 
plus commune, c’eft la Berœa dautrefois. 

Quoi qu’il en foit , du nom qu’lfce a 
eu dans l’antiquité, c’eft aujourd’hui la 
capitale de toute la Syrie ; &c après Conf- 
rantinople & le Grand-Caire , c’eft fans 
contredit la ville la plus grande , la plus 
peuplée, la mieux bâtie , la plus mar- 
chande & la plus riche de l’Empire Ot- 
toman elle a plus d’une demi-lieue de 
tour, tk près de trois cens mille âmes, 
parmi lefquelles on compte bien foixante 
mille Chrétiens Grecs , Arméniens , Ma- 
ronites, Syriens , ou Jacobires , fans par- 
ler des Européens , que le commerce y 
attire de toutes parts. 
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Les François , les Anglois , les Hol- 
landois y ont leurs Confuls : la Chapelle 
du Conful François eft deflervie pat les 
Jéfuites. Comme Alep par fa lîtuation eft 
le centre de l’Afie , de l’Europe 8c de 
l’Afrique , le commerce y eft prefque in- 
fini par le concours des Marchands de 
toutes les nations de ces trois parties du 
monde , qui y tranfportent par terre 8c 
par mer ce qu’il y a de plus rare 8c de 
plus précieux dans leurs pays. 

On y trouve en abondance , comme 
dans une foire générale de l’univers , tout 
ce qu’on peut fouhaiter , ou dans les Ca- 
ravanferais , dans lefquels on ne débite 
guères les marchandifes qu’en gros , ou 
dans les Bazards , qui occupent une gran- 
de partie de la ville , 8c qui font comme 
autant de rues marchandes , où l’on voit 
étaler dans les boutiques , rangées de 
côté 8c d’autre } ce que l’orient 8c l’occi- 
dent ont de plus curieux 8c de plus riche. 
Les Turcs, perfuadés que les Euro- 

f »éens font tous chargés d’or 8c d’argent, 
eur vendent les marchandifes au plus 
haut prix qu’ils peuvent •, au lieu qu’ils 
les dopnent à un prix bien plus bas à ceux 
du pays : c’eft ce qui fait que nos Mar- 
chands ne font guères leur emplette par 
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eux-mêmes. Ils fe fervent pour cela d’un 
Grec, d’un- Arménien , ou même d’un 
Juif , qui acheté pour le compte du 
Marchand dont il n’eft que le courtier. 

Il y a dans Alep un nombre prodi- 
gieux de Caravanferais pour contenir tou- 
tes fortes de marchandifes , & loger les 
Marchands qui s’y ralTemblent : un des 
plus beaux , des plus étendus , eft celui 
des François. Il eft fl vafte , que , fans 
parler d’une moftjuée qui renferme les 
deux Communautés des Carmes déchaux 
& des Jéfuites , les Confuis de France , 
d’Angleterre & de Hollande, y ont des 
logemens fort commodes. 

Enfin il ne manque à Alep , pour être 
la ville du monde la plus riche & la plus 
fréquentée , que d 'être un port de mer ; 
mais elle eft éloignée de la méditerranée 
d’environ cinquante milles, qui font trois 
journées de Caravane. Alexandrette, que 
les Turcs appellent Scandaronnt , ne lailfe 
pas de s’appeller le port d’Alep : c’eft là 
où les Européans débarquent les mar- 
chandifes qu’ils apportent d’Europe pour 
le compte des Marchands d’Alep , où de 
même , on tranfporte d’Alep ce qu’on en- 
voie en Europe. 

On conçoit aifement qu’un Marchand 
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d’Alep ne laiflera Tes étoffes d’or & de 
foie, par exemple, qu’à un prix fort haut , 
tandis qu’il n’aura pas d’avis 'qu’il en foit 
arrivé d’Europe à Scandarone j au lieu 
qu’il s’en défera à un bien moindre prix , 
quand il fçaura l’arrivée des vaifléaux 
qui font chargés de pareilles marchan- 
dées. Toute la difficulté & toute l’adreffe 
conftftent à être promptement avertis de 
l’arrivée des vaiîfeaux , & de quoi eft 
compofée leur charge. ' 

C’eft pour cette raifon qu’on fe fert de 
pigeons , qu’on nomme figeons - meffa- 
gers : Le Conful François qui eft à Scan- 
darone en entretient un certain nombre , 
qui font inftruits à voler de Scandarone à 
Alep , & d’Alep à Scandarone : Au mo- 
ment qu’un bâtiment d’Eurojpe eft arrivé 
au port , il écrit un billet , ou il marque • 
qu’à tel jour, à telle heure un tel vaiffeau 
chargé de telles telles marchandées a 
débarqué au port -, il attache Je billet 
fous l’aîle du pigeon , qu’il lance en l’air 
du plus haut de la maifon vers Alep : Le 
meffager volant arrive en quatre ou cinq 
heures , & va fe pofer chez le Marchand 
où il eft accoutumé d’aller. Celui-ci , qui 
vifite de tems en tems l’endroit ordinaire 
où fe repofent les pigeons - melfagers , 



Digitized by Google 




38 Mémoires Geograph. 
prend le billet, & en même tems s’arrange 
pour le débit de fes marchandées. 

On dit que le Marchand d’Alep fe fert 
encore d’une autre invention; il lait por- 
ter le pigeon à Scandarone , lorfque Tes 
petits font dans le colombier d’Alep , 8c. 
c’eft ce qui l’attire, & le détermine à pren- 
dre fon effor vers Alep , & d’y faire dif- 
tindrion de fon logis. Quoi qu’il en foit , 
de la façon dont on inftruit ces pigeons , 
il eft d’expérience qu’on s’en eft fervi fou- 
vent avec avantage. On lit en différentes 
hiftoires , que cet artifice s’eft pratiqué 
pendant des fiéges , & l’on s’en fert , à ce 
qu’on dit, encore dans l’Empire du Grand- 
Mogol , pour envoyer des lettres d’un 
bout du Royaume à l’autre , lorfque les 
affaires demandent une extrême diligence. 

Maimbourg , au Livre II de fon his- 
toire des Croifades , rapporte que ce fut 
par le moyen d’un pigeon, que le fameux 
Godeffoi de Bouillon étant en marche 
pour aller faire le fiége de Jérufalem , 
découvrit l’intelligence que l’Emir de 
Ptolémaïs avoit avec celui de Céfarée en 
Paleftine : Un oifeau de proie effrayé du 
bruit que faifoit l’armée Chrétienne , lâ- 
cha un pigeon qu’il avoit entre Tes ferres, 
qui tomba demi mort aux pieds des fol- 
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dars •, on le prit , 8c on lui trouva fous 
la queue un petit rouleau de papier , par 
lequel l’Emir de Ptolçmaïs engageoit ce- 
lui de Céforée à faire tout le mal qu’il 
pourroit à*rmée Chrétienne , & à don- 
ner avis par la même voie aux villes voi- 
fînes d’agir de la même maniéré. 

A la lortie d’Alep notre Voyageur, qui 
devoit fe rendre en Perfe, ne voulut point 
fe fervir des Caravannes qui vont d’Alep 
à Moufol , qui eft l’ancienne Ninive ; 
mais il préfera la route la plus courte , 
quoique la plus difficile : Il traverfa l’af- * 
freux défert d’Arabie , qui s’étend depuis 
Alep jufqu a Bagdat , ou Babylone , dans 
l’efpace de plus de cent foixante - dix 
lieues il abrégeoit par là fon chemin de 
plus de deux mois , mais il s’expofoit à 
des dangers & des fatigues incroyables. 

Le premier gîte de notre Voyageur fut 
auprès du Grand-Etang falé : le chemin 
qu’il fit ce jour - là s’appelloit autrefois 
Strata Regia , parce que c’étoit une belle 
& grande levée de pierres , dont il ne 
refte plus aucun vertige. Le iz ayant 
quitté l’érang dès la pointe du jour , il 
commença à s’enfoncer dans le défert : 

Ce défert au refte n’eft pas tel qu’on pour- 
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roit fe l’imaginer, un pays plein de mon- 
tagnes , de précipices , de rochers efcar- 
pés , de forêts entrecoupées de ruifleaux j 
un défert de cette nature loin d’être ef- 
frayant paroîtroit délicieux.^ans toute 
fon étendue de plus de 150 lieues, c’eft 
un terrain plat & uni comme la furface 
de la mer quand elle eft calme , de ma- 
niéré qu’on peut dire que c’eft un occéan 
de fable. 

Il n’y a ni arbres , ni bois , ni colline , 
ni hauteur qui bornent la vue *, c’eft unb 
plaine immenfe qui n’eft arrofée ni de ri- 
vières ni de fontaines ; le froid des nuits y 
eft très-piquant , & le jour on y eft brûlé 
par l’ardeut du foleii , fans qu’on y trou- 
ve une goûte d’eau pour étancher fa foif : 
le ciel y paroît d’airain , & il n’en tombe 
que très - rarement quelques goûtes de 
pluie ou de rofée •> la terre couverte d’un 
fable brûlant, toujours féche & aride, 
ne produit que de petits chardons & quel- 
que^ brins d’herbe à demi brûlée , qui ne 
laiffe pas de fervir de pâturage aux trou- 
peaux que les Arabes y élevent en certains 
endroits. Ils portent avec eux des outres 
remplies de petit lait dont ils font leur 
boilîon , & même leur nourriture , & ils 
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fe retirent la nuit avec leur bétail dans 
des creux qu’ils trouvent , ou qu’ils font 
fous la terre. 

On ne trouve au refte dans le défert , 
ni fentier frayé , ni chemin battu , foie 
parce que cette route eft peu fréquentée , 
ioit parce que les fables emportés par les 
vents ont bien tôt couvert les traces des 

• 

chevaux , des mulets & des hommes. Ce 
qui guide le voyageur , c’eft d’aller droit 
à l’orient; il n’y a point d’autre bouffole. 

Ce qu’on vient de dire de la fécherelfe 
& de l’aridité de ce défert brûlé des ar- 
deurs du foleil, feroit croire que les che- 
vaux & les hommes ne peuvent manquer 
d’v mourir, de foif , parce que les provi- 
sions qu’on a faites d’eau font bien tôt 
épuifées ; mais on a fupléé à ce befoin 
en creufant des puits de gîte en gîte ; 8c 
pour tirer l’eau de ces puits , on a foin 
de fe munir d’un fceau & d’une corde. 

Les trois premiers puits qu’on trou^ 
en partant d’Alep , s’appellent NemrocP 
houy y c’eft-à- dire , les puits de Nemrod ; 
comme la Tour de Babel eft nommée 
A hmrod-tepefi , qui lignifie la Tour de 
Nemrod. Certe dénomination eft fon- 
dée fur une tradition vulgaire dans tout 
le pays -, qu’apres la confafion des Lan- 
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gués , qui fit abandonner aux enfans de 
Noé la coiiftruétion de la Tour de Ba- 
bel , &c qui les difperfa en diverfes ré- 
gions ; Nemrod, qui avoir préfidé à l'exé- 
cution de cette entreprife téméraire , fe 
répandit avec fes gens dans cette partie 
de l’Arabie déferte , & qu’il les employa 
à creufer fur la route les puits dont il eft 
queftion. 

L’eau de ces trois puits eft tellement 
fouffrée & Talée , qu’il feroit impoftîble 
d’en faire ufage 3 s’il y avoit un milieu 
entre en boire ou mourir. Ces puits font 
revêtus de pierres jufqu’à l’eau , c’eft-à- 
dire , jufqu’à quinze ou vingt braftes de 
profondeur. L’ouverture du puits eft tel- 
lement au niveau de la terre , qu’il faut 
prefque être deifus pour le voir : aufll 
arrive - t - il aiTez fouvent aux voyageurs 
de le perdre ,/& d’être obligé de tourner 
à droite & à gauche pour le trouver. U 
^roit cependant aifé d’en marquer l’en- 
droit , ou par quelques monceaux de 
pierre , ou par un poteau qu’on plante- 
roit au bord du puits. Quand on en 
quitte un , on a la précaution de fe four- 
nir d’eau pour le landemain dans des ou- 
tres ou matras de cuir bouilli pendus. à 
l’arçon de la Telle j & de peur quelle ne 
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foit pas fuffifantc pour tout le jour , on 
n’en boit que très-lobrement & par mefu- 
re : fouvent même on fe contente d’en 
prendre de rems en tems quelques gor- 
gées , ou d’y tremper fon mouchoir pour 
rafraîchir fes lèvres dans les plus grandes 
ardeurs du foleii. 

Le 1 3 j vers les deux heures après midi, 
on arriva au troifieme puits de Nemrod , 
où l’on fe rafraîchit à l’ordinaire j on 
s’avança d’une bonne lieue jufqu’à un en- 
droit tout couvert de pierre de marbre, 
dont la plupart ne paroilfoient que de la 
'moitié hors de terre : le guide dit qu’il 
y avoit eu autrefois en cet endroit une 
grande ville bâtie par les Francs , & rui- 
née pur les Arabes : c’étoit probablement 
l’ancienne Palmyra , que les Géographes 
placent à peu près dans ce lieu-là : notre 
Miflîonaire y prit quelques heures de re- 
pos à Y ordinaire fur La plate-terre , où ces 
relies de marbre lui fervirent de chevet. 

Le 1 6 il arriva à Déer , méchant vil- 
lage fur l’Euphrate. Ce village appartient 
à un Bcgh Arabe , qui dépend du Grand- 
Seigneur , & qui eft Gouverneur de Hyt , 
de Déer , d’ Anna , $c des bords du fleuve 
jufqies vers Bagdat. Les Chrétiens qui 
palf nt fur ces terres payent un fekin , ou 
ducat d’or. 
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Le zi on arriva à Ana. Les avenues 
de cette ville font remplies de palmiers 
d’abricotiers & de grenadiers : Ana n’a 
qu’une rue , mais elle s’étend prefque 
d’une demi lieue le long des bords de 
l’Euphrate ; ayant à droite & à gauche 
des maifons qui ne font féparées les unes 
v des autres que par de beaux jardins , 
faifant un point de vue admirable. Ce 
qui entretient les jardins dans leur fraî-. 
cheur , c’eft que les bords de l’Euphrate 
prennent au-deffus d’Ana une pente dou- 
ce & infenfible , qui les rend au niveau 
de la campagne vis-à-vis de la ville , & 
qui donnent aux habitans l’avantage de 
pouvoir aifément arrofer les jardins & 
les terres. La ville elt prefque toute com- 
pofée d’Arabes, à qui les agrémens du 
terroir femblent avoir communiqué un 
air plus gracieux que dans tout le refte de 
l’Arabie. 

Il faut qu’Ana ait -été autrefois une 
ville confiuérable & la réfidence d’un 
Roi. Ce qu’on peut juger par ces paroles 
qu’on trouve dans le Prophète Ifaïe : Ou 
êjl le Roi de la ville Sepharoaim , Ana & 
Ava . Il partit d’Ana le z 6 d’Avril \ il 
y palfa l’Euphrate , & entra dans la Mé- 
fopotamie en côtoyant le fleuve. Il prit: 
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cette route comme étant beaucoup moins 
affreuie que celle qui eft au-delà de cc 
fleuve j car on y trouve des villages , des 
arbres , des buiflons , & de quoi s’y dé- 
fendre des ardeurs du foleil. 

Notre Mifllonaire après avoir été dé- 
pouillé, ainfi que fon compagnon, ju£ 
qu’à la chemife par des voleurs qui n’a- 
voient pas plus épargné leurs chevaux , 
arriva le 3 o , fur le Coir , à un bourg de 
Bagdat , ou Babylone , fitué lur la rive 
occidentale du Tigre , qui le fépare de 
la ville , & dans l’endroit où étoit autre- 
fois l’ancienne Seleucie. 

Bagdat ou Babylone d’aujourd’hui, eft 
bâtie fur la rive orientale du Tigre , dans 
l’endroit où étoit la Ctèfiphon des Par- 
tbes : c’eft la capitale de la province de 
Turquie , la plus reculée vers l’orient, & 
quelesTurcs appellent Irak-a r abi. Com- 
me cette ville eft celle de l’Empire Otto- 
man , qui s’avance le plus vers les fron- 
tières de Perfe , les Turcs la regardent 
comme une de leurs plus importantes 
places. 

Les Perfans la prirent en 1624, les 
Turcs la reprirent en 1 63 8 , & depuis ce 
temfrlà ils en ont toujours été les maî- 
tres : elle eft environnée de bonnes mu- 
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railles avec des tours à une diftance l’une 
de l’autre j &£ il n’en faut pas davantage 
parmi les orientaux, pour que cette place 
ioit éftimce imprenable : On y comprend 
environ dix mille maifons bâties de pe- 
tites briques quarrées , qu’on tire de l’en- 
droit où , félon quelques uns , étoit au- 
trefois l’ancienne Babylone , à trois lieues 
de la nouvelle , ou de Bagdat, vers l’oc- 
cident : Les Turcs y trouvent ces briqu.s 
à deux ou trois pies de profondeur -, s’ils 
avoient le courage ou la curiofitc de 
creufer plus avant , ils découvriroient in- 
failliblement des morceaux rares & pré- 
cieux d’une ville qui a été non feulement 
une des plus anciennes , mais une des 
plus grandes & des plus fuperbes villes 
au monde. 

La fituation de Bagdat feroit très- 
commode pour le commerce avec la 
Turquie & l’Arménie , en remontant le 
Tigre, & avec les Indes., en defeendant 
ce fleuve jufqu’à fon embouchure dans le 
Golphe Perfique , un peu au - deflous de 
Baflora , fi la nature ne lui avoir refiifé 
ce qui auroit pu contribuer à l’entretien 
d’un commerce avec les Provinces voi- 
fines. Elle eft dans un délcrt qu’qp ne 
p :ut palfer qu’en cinq ou fix jours : le ter- 
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tein y eft fec , & ne produit ni grains , 
ni fruits 3 ni autre chofe néccfTaire à la 
vie ; de forte qu’on peut dire que Bagdat 
a befoin de tout , & quelle n’a rien à 
donner à fes voifins. , 

C’eft de Diarbekir & de Moufol , qui 
eft l'ancienne Ninive , qu’elle tire fes 
provifions ; & celle de vin eft fi peu 
abondante 3 que notre Voyageur allure 
qu’il n’en goûta qu’une fois pendant fon 
féjour dans cette ville , qui fut de z 5 
jours. 
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CHAPITRE II. 

VOYAGE DE PERSE. 

§ I. 

Remarques fur la Ville de Babylone , 

& fur fa fituaùon. 

L’an du monde 1657, les eaux du 
Déluge s’érant retirées , Noé fortit de_ 
l’Arche , & defcendit avec fa famille dans ^ 
cette belle & vafte campagne , qui eft ar- 
rofée par l’Araxe , & qui s’étend du midi 
au feptentrion , depuis le pied du Mont- 
Ararat , où l’on prétend que l’Arche s’é- 
toit arretée , jufqu’à l’endroit où Noé 
bâtit la ville d’Erivan. Ce pays , qui fait 
partie de la Haute-Arménie , fut donc le 
premier du monde habité après le Déluge. 

Dans la fuite des tems , les enfans de 
Noé fe multiplièrent tellement, que l’Ar- 
ménie n’étant plus capable de les conte- 
nir , ils fe répandirent dans les provinces 
voifincs fous la conduire de Nemrod , 
ou Belus, arriere-petit-fils de Noé. Nem- 
rod étant entré dans cette province , qui 
eft entre le Tigre 8c l’Euphrate , connue 
fous le nom de Méfopotamie , s’avança 
entre ces deux rivières , jufqu’à l’endroit 
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eri elles fe rapprochent à i o ou n lieues 
l’une de l’autre , aux environs de Bagdat 
d’aujourd’hui -, & s’étant arrêté dans cette 
plaine, que l’Ecriture appelle de Sennaar, 

& qu’on nomma depuis Caldée , ou Ba- 
by Ionie, il y jetta vers l’an du inonde 1 9 o 9 
les fondemens de la ville de Babylone & 
de l’Empire des Alfyriens , dont il éten- 
dit beaucoup les bornes pendant les foi- 
xante-cinq ans qu’il régna. ♦ 

Pour ce qui eft de {Ravoir en quel en- 
droit Belus bâtit Babylone , ou li Bagdat 
d’aujourd’hui eft la Babylone d’aurrefois, 
bâtie par Belus , l’opinion affirmative a 
fes probabilités j mais pour des certitu- 
des , il feroit inutile d’en chercher fur 
des faits prefque auffi anciens que le mon- 
de s & fur lcl'quels l’Ecriture ne s’expli- 
que pas allez pour lever tous les doutes. 

C’eft la tradition commune de tout 
l’Orient , que Bagdat d’aujourd’hui eft la 
Babylone d’autrefois , quoiqu’il ne foie 
pas bâti précifement dans le même en- 
droit. Ceux qui font de ce fentiment pla- 
cent l’ancienne Babylone à l’occident de 
Bagdat , entre le Tigre & l’Euphrate * 
dans cet endroit du défert, où 1 on voit 
encore aujourd’hui les reftes de la "Tour 
de Babel , & c’^ft cet endroit, félon eux. 
Tome lll, C 
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que l'Ecriture appelle , la Campagne de 
Sennaar. 

Depuis cet endroit Babylone s’éren- 
doitl’elpace de trois lieues vers l’orient, 
jufqu’au lieu où eft à préfent le faubourg 
de Bagdat lur le Tigre j de forte que 
Bagdat d’aujourd’hui , qui eft bâti à l’au- 
tre bord de ce fleuve , ne pourroit ctre 
proprement que l’extrêmiré orientale de 
l’ancienne Babylone , féparée par le Ti- 
gre du refte de cette grande ville •> ce qui 
n’empêche pas que Bagdat ne foit appel- 
lêc Babylone , de même qu’on appelle 
Rome , le quartier où eft l’églife de laint 
Pierre, le Vatican, le Château • Saint- 
Ange , &c. quoiqu’il foit féparé par le 
T'ibre de la plus grande partie de l’an- 
cienne Rome. Suivant ce fyftême , Baby- 
lone avoit au moins trois lieues de dia- 
mètre , & neuf ou dix lieues de circon- 
férence. 

Depuis la Tour de Babel , telle quelle 
fe voit aujourd’hui à trois lieues de Bagdat 
vers l’occident , on commence à trouver 
les ruines de l’anciene Babylone ; non pas 
cependant des ruines hors de terre , mais 
couvertes dune terre remuee, quon a 
creufee pour en tirer les briques dont on 
a parlé ; & ce travail fe continue jyfqu’à 
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Bagdat : On ne peut donc gucrès mieux 
placer une ville ancienne dont on cher- 
che la fituation , que fur les ruines qui 
en font reliées. 

Cette haute Tour & cette prodigieufe 
.malfe qu’on trouve trois lieues. avant que 
d’arriver à Bagdat, qui, malgré les trem- 
blemens de terre , & la longue fuite de 
fiécles écoulés depuis le Déluge , fubfifte 
encore ; cette malfe , que tous les Orien- 
taux appellent Ncmrod - Tepeli , c’eft-à- 
dire. Tour de Ncmrod , Tour de Bdus , 
.Tour de Babel ^Tour de Babylont , ne peut 
être ainlî nommée que pour avoir été bâ- 
tie par Belus , ou fort près de Babylone , 
ou dans Babylone même : c’eû donc dans 
cet endroit du défert , où fe voit encore 
cette Tour , qu’on doit fixer la fituation 
de l’ancienne Babylone. 

Enfin il paroît que les Earopéens-mê- 
itjcs conviennent avec les Orientaux , 
queBagdat d’aujourd’hui eft la Babylone 
d’autrefois, puifqu’il eft certain que c’eft 
l’Evêque de Bagdat , qu’on appelle en 
Italie , en France & ailleurs , Ëvêque de 
Babylone \ ce qui marque aflez que Ba* 
gdat & Babylone font la même chofe. 

Ceux qui font d’un fentiment contrai- 
re , difenc : 1 °. Qu’il n’y a pas d’appa- 

C 
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rcnce que Nemrod eût voulu bâtir dans 
un affreux défcrt la capitale de fon 
Empire. 

2°. Que les Hiftoriens & les Géogra- 
phes anciens & modernes , s’accordent 
tous à mettre Babylone fur l’Euphrate , 
& non fur le Tigre. 

3°. Que la Caldée n’a -été appellée 
Babylonic , que parce que la ville de Ba- 
bylone y écoit ntuéc comme capitale de 
la province : or Bagdat n’eft point dans 
la Caldée , mais dans l’Aflyrie. 

4°. Quand on conviendroit que cette, 
prodigieufe malle de terre qu’on voit à 
trois lieues de Bagdat , eft véritablement 
la Tour de Babel , il ne s’enfuivroit pas 
que Babylone ait été dans l’endroit où 
eff cette Tour, & qu’on ne pourroit en 
tirer d’autre conféquence , linpn que cette 
Tour ayant été bâtie par Belus , ainfi 
que Babylone , elle a retenu , comme Ba- 
bylone , le nom de ce Prince. 

5 °. Que ces ruines, qu’on prétend être 
de l’ancienne Babylone, peuvent être éga- 
lement les ruines de quelqu’autre ville 
bâtie par Belus ou par les fuccefleurs. 

Mais ces objections ne font pas fans 
répliqué 3 & on répond d’abord que ce 
qui eft défert aujourd’hui pouyoit ne 
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Tetre pas alors j que la rerre , devenue fi 
féche & fi ftérile dans la fuite des tems 
par la difette d’eau , étoit autrefois arro- 
i'ée partie par des rivières , & des fontai- 
nes qui le font petdues en terre dans l’ef- 
pace de tant de fiécles , partie par des ca- 
naux & des folfés en grand nombre, dont 
on voit encore les vertiges , & qui com- 
muniquoient avec le Tigre & l’Euphra- 
te , comme il eft marqué dans les Cartçs 
Géographiques ; qu’ainfi ce qui eft au- 
jourd’hui défert affreux & ftérile , étoit 
autrefois une agréable & fertile cam- 
pagne. 

Si les Hiftoriens & les Géographes 
mettent Babylone fur l’Euphrate, ils n’ont 
prétendu faire entendre autr.- chofe , fi- 
non qu’elle étoit dans le voifinage & aux 
environs de ce fleuve , comme on dit tous 
les jours de certaines villes qu’t lies font 
fur la mer , quoiqu’elles en foient éloi- 
gnées de quelques lieues. 

Quand même la Caldée eût été vérita- 
blement la Babylonie , proprement dite , 
il ne s’enfuivroit pas qu’on ne pût appel- 
ler Babylonie les provinces éloignées delà 
Caldée , qui failoient partie de l’Empire 
des Babyloniens, comme on appelle Mof- 
covie , les provinces foumifes au Czar , 

Ciij 
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quoiqu’elles loient éloignées de ce qui 
eft proprement la Molcovie : au furplus , 
les Géographes ne s’accordent pas fur 
l'étendue de la Caldée. Quelques - uns 
prétend' nt qu’elle failoit partie de l’Af- 
fyrie entre le Tigre , l’Euphrate & le 
Golfe Perfique j ce qui eft très- favora- 
ble au fcntiment de ceux qui veulent que 
Bagdat foit l’ancienne Babilone. 

On convient que ce n’eit pas par rap- 
port à Bcltis que la Tour fut appellée 
Tour de Babel , mais que ce nom lui fut 
donné pat rapport à la confufion des 
Langues , qui arriva dans la conftruc- 
tion de cette Orgueilleufe mafle •, car Ba- 
bel eft un mot Caldaiqai , qui lignifie 
confufion : auflï n’eft - ce pas fur cela 
qu’eft fondée l’opinion qui fait de Bagdat 
éc de l’ancienne Babylone la meme ville. 

On n’a' rien à répondre à la cinquième 
©bjeélion , linon que c es telles , qui peu- 
vent être ceux de qtielqu’autre ville s peu- 
vent être encore plus probablement ceux 
de l’ancienne Babylone , non feulement 
pour les raifons qu’on a alléguées , mais 
encore , parce qu’il n’eft fait nulle part 
mention qu’une autre ville ait exifte en 
cet endroit. 

Au reftej Babylone ne fut pas l’ouvrage 
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du feul Nemrod : fi elle lui doit fes com- 
menccmens , elle elt redevable de fes ac- 
croifi'emens à Ninus , fils &: fuccelfeur 
de Nemrod j & c’eft à Semiramis , fem- 
me de Ninus, quelle doit fa va (le gran- 
deur &c fes pompeux ornemens , qui en 
ont fait une des plus grandes & des plus 
fuperbes villes de l’univers. Cette Reine , 
qui après la mort de Ninus , gouverna 
l’Empire des Affyriens pendant la mino- 
rité de fon fils Ninias , fit à là capitale 
une enceinte de murs fi épais , que qua- 
tre chariots auroient pu à l’aife y palfer 
de front; & fur les terralfes , (jui étoient 
comme des plates-formes élévees fur .les 
corps - de - logis de fon palais , elle fit 
drelfer des jardins , qui ont palfés pour 
une des fept merveilles du monde. 

Après la décadence de l’Empire des 
Alfy riens , qui arriva quand Ninus eut 
bâti Ninive, & qu’il en eut fait la capitale 
de fes Etats , Babylonc devint la capitale 
de la Monarchie des Caldéens, ou Baby- 
loniens , dès les premières années du ré- 
gne de Ninias. ' 

Nabuchodonofor , fécond du nom , 
qui en fut le cinquième Empereur , &c 
dont il eft fi fort parlé dans l’Ecriture , 
augmenta de beaucoup cette ville , fur- 

C iv 
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Tout lorfqu’il fe fut rendu maître de Jé- 
xufalem & de toute la Judée , fous les 
Rois Joachim , Jeconias & Scdccias : 

y 

Nabuchodonofor dépouilla le Temple 
de fes plus riches ornemens , & emmena 
. captifs à Babylone les Rois Jeconias & 
Sedécias , avec une partie du Peuple- 
Juif, & fubjugua enfuite toute l’Afie : De 
fi vaftes conquêtes lui enflerent tellement 
.. le cœur , qu’ayant fait ériger cette fa- 
meufe ftatue d’or , dont parle le Prophète 
Daniel , il voulut fe faire adorer comme 
une divinité. 

Cyrus aflîégea Babylone , & la prit 
l’an du monde 3 5 1 6 , après avoir mis à 
fec le lit de l’Euphrate par le moyen des 
canaux qu’il fit creufer pour en faire écou- 
ler les eaux : depuis ce tems là cette ville 
iuperbe, qui avoit été la capitale de deux 
puiflanres Monarchies pendant feize cens 
îept ans , déchut entièrement de cette 
grandeur & de certe magnificence qui en 
avoient fait une des premiers & des plus 
confidérabies villes du monde j & elle 
effc tellement tombée en décadence qu’à 
peine peut - on fçavoir aujourd’hui l’en- 
droit où elle ctoit fituée : Exemple frap- 
pant, que tout ce qui eft fbrti du néant 
pat la création , y rentre nécelîairement 
par la deftru&ion. 
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§ IL 

TOUR DE BABEL , 

OU DE B AB Y LO N E. 

C E ne fut pas pour fe mettre à l’abri 
d’un fécond Déluge , comme quelques 
écrivains l’ont dit , que Belus & les def- 
cendans de Noé entreprirent la conftruc- 
tion de cette Tour \ ils n’ignoroienc pas 
que Dieu avoit promis à Noé de ne plus 
enfevelir le monde dans les eaux d’un au- 
tre Deluge , & d’ailleurs la tradition 
leur avoit alfez appris , que dans le pre- 
mier Déluge les eaux étoient élevées de 
vingt coudées au delfus du fommet des 
plus hautes montagnes: il n’efl: donc nul- 
lement croyable qu’ils aient eu cette pré- 
tention. L’EcritureJeur en attribue une 
autre qui eft plus probable , quand elle 
dit que les deicendans de Noé entrepri- 
rent de bâtir cette Tour pour étermfer 
leur mémoire', &; rendre leur nom célé- 
bré à leur poftérité : CeUbnmus tionien 
noflrum , dit la Gcnefe. Ces téméraires 
architectes , pendant deux années de tra- 
vail , avoient déjà élevé leur Tour , félon 
S. Jerome, à quatre mille pas de hauteur, 
lorfque le defordre & la confufion fe ré- 

C v 
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pandirent parmi eux -, ce qui les fit défi£ 
ter de leur folle entreprife. 

Ils éroient partagés en foixanrc-douze 
familles , fuivant l’Hiftoricn facré , de 
elles parloient toutes la même langue, 
qui , félon l’opinion la plus commune , 
étoit la langue hébraïque , laquelle, après 
la punition divine , relia à la feule fa- 
mille d’Héber ; toutes les autres familles 
en perdirent abfolument l’idée , & le 
Tout*puiiIant leur en infufa d’autres tou- 
tes différentes $ de forte que chaque fa- 
mille eut la lienne, qui n’étoit commune 

3 u’à elle feule : C’eft ainfi que la diver/ïré 
es Langues s’efl introduite apparemment 
dans le monde , de que par la corruption 
de ces foixante-douze langues , il s’eft 
formé dans la fuite des tems ces différens 
•langages , qui rendent fi difficile le com- 
merce de la fociété des nations cntr’ellcs. 

Pour revenir à la Tour de Babel , no- 
tre Voyageur, trois heures avant que d’ar- 
river à Bagdat, en étant à cinquante pas , 
s’y arrêta quelque tems pour l’examiner à 
fon aife : fa hauteur , autant qu’il en put 
juger , étoit au moins de deux cens piés , 
& pour fa circonférence , il compta deux 
• cens pas. 

Dans le corps de la Tour, on ne voif. 
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à ce qu’il dit , ni jour, ni portes , ni fe- 
nêtres : c’eff une maffe de terre informe , 
bâtie ck briques , au jnoins paroît-il 
qu’elle en étoit-incruftée; car à fa bafe on 
y en voit des monceaux. On a de la peine, 
à concevoir qu’un édifice, où il ne paroît 
ni fer , ni chaux , ni ciment , élevé au 
milieu d’un défert , malgré les injures de 
l’air & la furie des vents, ait pu fubfifter 
depuis plus de quatre mille ans. 

§ III. 

Suite du Voyage de Perfe. 

O N partit de Bagdar le 1 5 Mai , & _ 
l’on campa avec une nombreuse caravane 
dans le défert, où l’on elfuya des chaleurs 
infupportables : Ce jour-là une ‘bouffée 
d’un vent extraordinairement brûlant 
manqua de - faire périr tous les gens de la 
caravane. 

Ce vent s’appelle dans le ^vjS'Badifa- 
mour (1); il vient de la partie méridio- 
nale de l’Arabie déferte : il eft fi chaud 
& fi étouffant , qu’il femble forrir immé- 
diatement d’une fournaife ardente , & il 

(1) Cnardia aptllc e vent, Samw/, ou jbuhjumoum,ce 
qui lignifie vent Je poifon , & rappoite plufïeurs exem- 
ples terribles d* fis mauvaife* qualités. Voy. le Tome IV. 
pug- *1 de l’édiiiou in - 1 a de Tes Voyages. 

C vj ' 
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eft fort heureux qu’il ne dure pas long- 
tems , car il eft mortel : quoiqu’il fe leve 
biufquement 8c fans aucun indice qui le 
précédé , cependant les conducteurs des 
caravanes ne laifTent pas d’en avoir quel- 
ques prelTentimens. 

Deux jeunes François firent la funefle 
expérience des effets dangereux de ce 
vent , à ce que rapporte notre Voyageur : 
l’un s’appelloit Alexandre de l’Etoile , 
Agent pour la Compagnie Royale de 
France aux Indes , dans Ifpahan j 8c l’au- 
rre étoit le fieur Baftard de Genève, Hor- 
loger au fervice du Roi de Perfe , tous 
deux à la fleur de leur âge , très- habiles 
gêns 8c pleins d*efprits.'Ils étoient partis , 
l’un 8c l’autre , au tems des plus grandes 
chaleurs, de Bender-Abafli, fameux port 
fur le Golfe Perfique , pour revenir à 
Ifpahan. Au lieu de marcher à la fraî- 
cheur dç la nuit pour éviter les ardeurs 
du jour 8c le danger du Badifàmour , ils 
s’amuferent à faire des adieux aux Mar- 
chands d’Angleterre 8c de Hollande , de 
forte que la chaleur commençoit à être 
infupportable quand ils fortirent de Ben- 
der-Abaffi : après quelques heures de mar- 
che , le Badifamour fe fit fentir , & les 
frappa > mais comme ils étoient jeunes ÔC 
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vigoureux , qu’une petite pointe d’un vin 
excellent foutenoit leur gaîté & leur vi- 
vacité naturelle , ils continuèrent leur 
route , fans s’appercevoir du poifon mor- 
tel qu’ils portoient dans leur fèin jufqu’à 
leur arrivée au gîte : à peine étoient-ils 
defcendus du cheval , que le mal fe dé- 
clara d’une maniéré fi brufque & fi vio- 
lente, qu’en moins d’une heure Alexan- 
dre en fut étouffé, & Baftard, plus jeune 
& plus robufte , foutint quelques tems la 
violence du mal*, mais enfin il fuccomba, 
& eut le fort de fon compagnon de 
voyage. Ils furent regrettés l’un & l’autre 
pour leurs belles qualités ; & Von peut 
dire qu ils étoient la fleur des François qui 
faifoient à lfpahan le commerce & les 
affaires. 

Rien n’efl: plus étrange que les funeftes 
effets de ce vent meurtrier : on affure 
comme une chofe certaine & confirmée 
par l’expérience , qu’il n’étouffe pas feu- 
lement celui qui le relpire , mais même 
qu’il en corrompt , & qu’il en difTouc 
tellement toutes les parties du corps, que 
fi l’on tire un peu le pied ou quelqu’autre 
membre d’un homme qui en eft frappé , 
ce pied ou ce membre fe détache comme 
de lui-même , & refte entre les mains , 
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féparé du refte du corps. Ce qui a quel- 

3 ue rapport, à ce qu’on dit, de Ja fou- 
re , qu’il arrive quelquefois que celui 
qui en eft frappé refte dans fa même 
ntuation j mais que fi on le touche feu- 
lement du coude ou de la main , toute la 
machine du corps tombe en poufïïere ou 
en petites parcelles comme de la charpie. 

Le vingt-fept on décampa à deux heu* 
res après minuit ; & après une marche de 
quatre heures , on arriva fur le bord d’une 
petite riviere , appellée Dgialé. Le 2 8 & 
29 on gîta dans des villages, on fit peu 
de chemin à caufe des chaleurs exceffives. 

Le 3 o la marche ne fut que de deux 
heures , & l’on campa près d’ Arouniche , 
autrefois riche , & grand village , dont 
les environs étoient fort agréables par 
plusieurs jardins remplis d’orangers , de 
grenadiers , & fur tout de mûriers blancs , 
qui rendoient ce lieu confidérable par le 
commerce des foies j mais aujourd’hui 
que ces jardins font abandonnés & fans 
culture , ce village eft peu de chofe : les 
fauterelles du défert s’y étant jettées , & 
les Arabes y faifant de fréquentes excur- 
fions , les habitans en ont délogé pour 
chercher ailleurs une demeure plus tran- 
quille. Il falhit ce jour-là paffer une pe- 
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tite riviere , dont le ppnt fe trouvant 
rompu , on déchargea les montures , &C 
chacun mit la main à l’œuvre pour le 
rétablir. 

Le 3 i on campa près de Kiefel- Rabat , 
dont les environs font bien cultivés , & 
qui fe trouve encore fur les terres de Tur- 
quie i ce qui fut caufe que les Colleéleurs 
du Caratch l’exigerent de la caravane. 

I.e premier Juin on arriva tranquille- 
ment à Kanaki , encore en Turquie : c’eft 
un gros village ararofé d’une riviere , fur 
laquelle il y avoir un pont , que les Turcs 
avoient rompu dans la derniere guerre 
qu’ils avoient eu avec les Perfans. 

Le 4 de Juin , après une marche de 
huit heures , on s’arrêta à Ha^yrchirin : 
c’eft un caravànfarai & une forterelTe rui- 
née , qui défendoit autrefois les frontiè- 
res de Turquie de ce côté - là ; car dès 
qu’on a paflé ce fort , on entre dans le 
Laureftan , qui eft la province de Perfe 
la plus occidentale , & qui faifoit autre- 
fois partie de la Médit des anciens. 

Dès qu’on fut arrivé fur les terres de 
Perfe , on commença , dit le Voyageur, 
à refpirer un air plus doux -, on paiïa par 
de beaux & d’agréables valons à perte de 
vue , bordés à droite & à gauche de mon- 
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tagnes revêtues & couvertes de forêts 
qui en font comme le couronnement , 
ce qui n’cft pas commun dans tout le 
refte de la Pcrfe : aufli eft-ce le Laureftan 
qui fournit à la capitale tout le bois qui 
lui eft néceflaire ; on ne fe trouva point 
non-plus expofé à être inquiété comme 
en Turquie : la caravane campa à /4dgem- 
Kanaki , c’eft à-dire , à Kanaki de Perfe, 
pour le diftinguer de celui de Turquie , 
dont on venoit de fortir. 

Le 6 on partit à minuit , & on traverfa 
tine montagne , où l’on Ht remarquer au 
Miflionaire une chofe curieufe. C ’étoit 
un édifice bâti de grofifes pierres , qui lui 
parurent d’un marbre bien poli : il étoit 
terminé par une efpece de divan , ou Ta- 
lon ouvert de toute part. Ce Talon s’ap- 
pelle Takt Ghierahi , c’eft - à - dire , le 
fiége ou le thrône d 'Abdal - Ghierahi : 
C’étoit un efpece d’Hermite ou Réligieux 
Mahométan Arabe de nation , qui .avant 
renoncé au monde , faifoit profeflion 
d’une vie pauvre & Toli taire , ne pofle- 
doit rien en propre , & ne vivoit que 
d’aumônes * ce qui lui avoir attiré un 
grand nombre de difciples , qui le re- 
gardoient comme leur fupérieur , & qu’il 
aflembioit fouvent à l’endroit de la mon- 
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fagne qui porte Ton nom. Il n’eft pas rare 
de trouver parmi les Mahomérans de ces 
fortes de Solitaires ou de Religieux , qui 
s’appellent Abdal en Arabe , & Derviche 
en Turquie : leur habit eft affez fembla- 
ble à celui des Capucins. Audi ces Peres 
n’ont-ils pas befoin de fe déguifer dans ces 
contrées, parce que la conformité de leurs 
habits avec ceux des Abdals & des Der- 
viches leur attire l’eftime & le relped du 
peuple. 

Il y a à Conftantinople une Commu- 
nauté de ces Derviches : ils ont une efptce 
d’Abbé ou Supérieur , qui les entretient 
fouvent dans une maifon liruée à l’entrée 
de Pera , & dans une fale où il y a une' 
Chaire élevée comme eft celle de nos 
Prédicateurs : le Supérieur y étant mo» 
té, fait à fes Religieux un aftez long dif 
cours en langue Arabe : tous les Dervi- 
ches debout, tandis qu’il parle, font ran- 
gés le long des murailles de la fale , at- 
tentifs , immobiles , les yeux bailles , & 
dans une modeftie qui fait honte à/ l’air 
diiïïpé que ks Chrétiens ont dans leurs* 
Eglifes. A un lignai que donne le Prédi- 
cateur j en frappant de la main fur fa 
. Chaire , les Derviches fe mirent à pi- 
rouetter tous enfemble fur leurs talons 
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avec tant de vîtefTe & de rapidité, qu’il' 
n’étoit pas poffible de diftinguer leur 
vifage; à un fécond fignal, ils s’arrêtèrent 
tout à-coup : Je ne fçais, obferve le Mif- 
fionaire , qui fut témoin de cette fcènc 
religieufe , ce qu’ils entendent de-myfte- 
rieux dans ces mouvemens fi rapides & fi 
ridicules ; mais il eft certain que c’eft 
chez eux un grand à&e de Religion. 

- Le 7 , le 8 & le $ on marcha , comme 
dans le jour précédent , par des bois , des 
montagnes , qui venant à s’ouvrir de côté 
& d’autre , fe terminoient à un beau val- 
lon -, on le fui vit le io , & l’on entra le 
JJ dans unevafte pleine, où l’on trouvé 
quantité de villages , & fur tout un ma- 
gnifique Caravanfarai , appellé Arnoa. 

% On avança le rt. par un chemin partie 
de montagnes , partie d’agréables val- 
lons, &: l’on campa le 13 & le 14 près 
de la riviere de Caramantcha , ainfi ap- 
pellée du nom de la ville quelle arrofe : 
la commodité de l’eau & la bonté du pâ- 
turage donnèrent envie d’y féjourner. 

• . Le 1 5 on tomba heureusement dans 
un très-beau Caravanfarai , appellé Brif- 
pai : il eft bâti au pied d’un affréux ro- 
cher, fi haut, fi droit & fi efearpé , qu’on 
ne peut du bas en mefurer la hauteur , 
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fans fatiguer fa vue : de la patrie la plus 
bafle coule une fource fi abondante 
qu’elle pourroit faire aller deux ou trois 
moulins. 

Mais ce qui furprend le plus , c’eft de 
voir ,vers le milieu de la hauteur du ro- j 
cher, une efpece de terraffe conf dérable , 

Î »late , & unie comme celle d’un marbre 
e plus poli , chargée de dix ou douze 
figures humaines , & une croix taillée 
dans le roc: On ne conçoit pas comment 
on peut avoir dreffé des échelles & des - 
échafauds afiez élevés pour arriver à un 
endroit fî haut , & y travailler à des re- 
liefs & à des ouvrages de fculpture Ci dif- 
ficiles : c’eft peut-être une des plus eu- 
rieufes antiquités qu’on puiffe voir. 

Le i g on arriva à Sahana , Bourg fî 
grand & fi peuplé , qu’il mériteroit bien 
le nom de ville ; mais comme c’eft un * 
lieu de taxe & d’avanies , on ne s’y ar- 
rêta pas. 

L.e 1 7 on campa dans un autre bourg , 
dont les environs font charmans , & les 
jardins chargés de fleurs & de fruits. No- 
tre Voyageur vit près du bourg plufieurs 
colonnes de marbre , dont quelques-unes 
étoient pofees fur leur baze , & couron- 
nées de leur chapiteau 5 les autres étoient 
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couchées par rerre : c’étoit les reftes d’une 
fuperbe mofquée qu’un Roi de Perfé 
avoit fait bâtir. 

Il y avoit encore quinze jours de mar- 
che pour fe rendre à Ifpahan ; c’eft ce quj 
fit defirer au Miflionaire d’aller à Hama- 
dah , dont on n’étoit qu’à une demi-lieue j 
mais il ne put obtenir cette faciliré des 
conducteurs de la caravane *. ils lui accor- 
dèrent feulement de féjourner le 1 8 & le 
iÿ dans l’endroit où l’on étoit, qui n’étoit 
éloigné que d’une heure de Kengahar. 

Le 20 & 21 , apres avoir marché dans 
des chemins allez agréables, on entra dans 
une plaine , qui i’auroit encore été da- 
vantage, fi l’on n’y avoit pas trouvé quan- 
tité de ferpents & de coitleuvres , qui lui 
font donner le nom & Hanter k urok 
' Enfin , après dix jours de marche , on 
arriva à Ifpahan, & notre Mifiionaire 5 c 
fon compagnon fe rendirent le $ Juillet 
àla maifon des Jéluites , fituée à Julfa , 
un des faubourgs de cette capitale. 

Notre Mifiionaire parle enfirte de 
quelques ouvrages curieux , aporrés à 
Ifpahan par deux Jéfuites Allemands : 
le détail eft alfez intérefiant pour ainu- 
fer un moment. 

Parmi cent beaux ouvrages d f ivoire , 
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travaillés au tour , on voyoït un cha- 
meau avec le chamelier fur fa boffe , paf- 
ler à l’aile par le trou d’une aiguille or- 
dinaire ; des grains de poivre vuidés , 
qui fe fermoient en forme de boîtes , & 
contenoient au moins une cinquantaine 
de petits calices d’ivoire , faits au tour 
avec tant d’adreffe, qu’avec un microf- 
cope on y diftinguoit le pied , la tige 8c 
la coupe. On n’ouvroit jamais ces grains 
de poivre qu’il ne tombât à terre quel- 
ques uns des calices , & on ne pouvoit les 
retrouver qu’à l’aède du microfcope. 

Avec de la pierre infernale , que les 
Millîonaires faifoient eux - mêmes , ils 
produifoient divers effets qui n’ attiraient 
pas moins l’admiration de toute la ville 
d’Ifpahan , que les curiofités artificielles 
dont on vient de parler j on en met, un 
petit morceau au bout d’une plume , ou 
de quelqu’ autre choie comme on fait le 
craion : On tient ce petit morceau dans 
une phiole, remplie d’eau ; fi avec cette 
pierre, qu’on a tiré delà phiole , On frotte 
un habit , ou quelqu’autre chofe fembla- 
ble , ce qui en eft frotté paroît d’abord 
enflâmé , fans en être cependant endom- 
magé -, mais fi l’on tire la pierre de la 
phiole , quand il n’y a plus d’eau , ou elle 
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puifTe tremper , ce quon en frotte alors 
prend feu & s’allume 3 de forte qu’on 
n’éteint ce feu qu’avec peine. L’expérien- 
ce s’en fit fur un tapis de Perfe , qui en 
fut brûlé j un jeune François qifi voulut 
la faire fur fa main , en eut les doigts fi • 
grillés , qu’il fut beaucoup de tems fans 
pouvoir s’en fervir. 

La ferpentine , ainfi nommée , parce 
quelle fe trouve dans la tête de certains 
ferpens , leur fit faire des cures qui atti- 
rèrent la furprife. La vertu de cette pierre 
eft fouveraine contre fcs piqûres & les 
morfûres de toutes fortes de bêtes véni- 
meufes : Si la partie offenfée ne jette 
point de fang , il faut la faire faigner, 
ou en la piquant , ou en y faifant quel- 
que légère incifion * on y applique alors 
la pierre , qui s’y attache fortement , 8c 
qui attire le venin ; lorfqu’eile en eft im- 
bue , elle fe détache d’elle-même ; on la 
lave enfuite , & l’on applique de nouveau 
une fécondé & une troineme fois , juf 
qu’à ce qu’elle ne s’y attache plus , 8c 
c’eft la marque qu’il n’y a plus de venin , 

& que la partie malade eft parfaitement 
guérie. 

Notre Miflionaire , après avoir parlé 
d’uq, portrait du célébré Éo Ifoet , Evêque 
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de Meaux , qu’il confervoit précieufe- 
ment , & donc il fit préfent au Peintre 
du Roi de Perle , raconte de la maniéré 
fuivante comment il avoit eu ce portrait 
d’un Prince qu 'il ne pouvoit ni afje £ aimer 
ni ajfe £ ejiimer. -Ce récit va former un 
épifode afTez intércfTant pour trouver 
place ici. « 

Au feptentrion de la Chine , s’érend 
un vafte pays , connu , dans l’ancienne 
Géographie , fous le nom d' Ifledones Se- 
ns , ou Serica Regio , que ies Géogra- 
phes modernes appellent Royaume des 
Tartares Kaimakites. Il a l’océan au 
nord , la Chine au midi , la Grande- 
T artarie à l’occident , un bras de mer le 
fépare à l’orient du continent de l’Amé- 
rique feptentrionale -, fi ce n’eft qgjpn 
aime mieux dire , avec quelques Géogra- 
phes , que l’Amérique eft jointe de ce 
côté là à la Tartarie, & ne fafTe avec 
elle que le même continent. Le nom de 
Kaimakites vient de Kaimak , capitale 
du Royaume , & que l’on croit être la 
Sera des anciens. 

Le Prince qui regnoit dans ce pays là 
en 1670 , avoit deux fils , dont l’aîné , 
que j’appellerai déformais Dom Carlos % 
pour la raifon qu’on verra dans la fuite 9 
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n’ayant à peine que douze ans , fe fentit 
déjà une forte paffion de voyager en Eu- 
rope , dont il avoit quelque connoiflance 
par le moyen du commerce, qui eft entre 
lesTartares Kaimakites & les Chinois, 
leurs voifins. Le Roi, qui regardoit le 
jeune Prince comme l’héritier de fa cou- 
# ronne , &: qui voyoit briller en lui , dès 
fon bas âge , toutes les belles qualités qui 
dévoient en faire un Monarque parfait , 
s’oppola fortement à cette inclination , 
qui lui paroifloit prématurée , & fit tout 
ce qu’il put pour la lui faire perdre : Mais 
enfin, vaincu par les infiances réitérées 
d’un fils auquel il ne pouvoir rien refiifer, 
il con fentit à fon voyage , & lui donna 
pour gouverneur l’homme le plus habile 
&^e plus fage qu’il put trouver dans fes 
Erats. Le jeune Prince , fur qui la Provi- 
dence avoit des deffeins qui lui étoient 
inconnus , partit donc de Kaimak ; ÔC 
après avoir traverfé la Tartarie, les Indes, 
le Mogol , la Perfe & la Turquie , il ar- 
riva enfin en Europe. 

Son gouverneur, pour le mieux former 
& lui donner une éducation digne de fa 
naiffance , lui fit voir les principales 
Cours de cette belle partie du monde : 
celle de Rome fut fa première école ; il 

vit 
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vit enfuite les Cours de l’Empereur de 
France 8c d’Efpagnej 8c ce fut dans celle- 
ci qu’ayant été inftruitde notre Religion, 
il reçut le Baptême , 8c en même tems le 
nom de Charles : raifon pour laquelle il 
fut toujours appellé depuis le Prince 
Dom Carlos. 

Dans toutes les Cours qu’il vîfita 
Dom Carlos fut reconnu , traité 8c ho- 
noré, comme fils de Roi ; & par- tout 
fon air noble , fes maniérés douces 8c 
gracieufes, fa politelfe 8c fa piété, le ren- 
dirent très-aimable. De la Cour de Ma- 



drid , il palfa en celle de France dans un 
tems où il eut pour précepteur un des 
plus grands Evêques du Royaume , le 
célébré Bolfuet. Formé de la main d’un 
û excellent maître , 8c ayant d’ailleurs les 
plus heureufes difpofitions de la nature , 
il devint bientôt un Prince accompli: 
Comme il étoit fincerement pénétré des 
vérités de notre Religion , il ne penfoit 
jamais au ‘malheur des Kaimakires fes 
fujets , d*être privés de la connoiflance 
du vrai Dieu , qu’il n’en fentît une très- 
vive douleur, 8c il réfolut de devenir 
l’i^pôtre de fon peuple avant que d’en 
être le Roi. Il prit donc congé de la Cour 
de France , 8c alla à Vienne pour fe ren- 
To/ne III . D 
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dre de-là dans Tes Erars , par la même 
route à peu près qu’il avoit tenue en arri- 
vant en Europe. Il craignoit que devant 
paffer par la Perfe pour entrer dans la 
Tartarie , les Perfans , qui le connoî- 
troient pour ce qu’il étoit, ne filfent dif- 
ficulté d’accorder au fils d’un grand Roi 
la liberté du pafiage de Perfe en Tarta- 
rie , par des déferts affreux & des pays 
barbares , où il y avoit un danger évident 
d’y périr de mifere ou d’être affaffiné par 
des voleurs, à moins qu’on ne lui donnât, 
comme fa qualité le demandoit, une ef- 
corte capable de le mettre en état de ne 
rien craindre , & des provifions fuffifan- 
tes à lui & à fes gens , pour aller au 
moins , jufqu’aux frontières de la Chine j 
&: il appréhendoit , avec raifon , que la 
Cour de Perfe ne pût lui accorder tout 
cela. 

Dans cet embarras , on tint à Vienne 
plufieurs Confeils , où il fut enfin réfolu 
que le Prince Dom Carlos lui-même,iroit 
incognito à la Cour de Perfe \ qu’il y 
prendroit , non pas la qualité de Prince 
des Kaimakites , mais celle d’Ambafla- 
deur au Roi de Perfe , pour fçavoir fi , 
au cas qu’il s’avançât jufqu’à Ifpahan , 
Sa Majefté Perfienne lui accorderoit le 




Phys, et Histor. 75 
paflage de Perfe en T artarië , & qu’il pa- 
roitroit attendre à Vienne le retour de 
Ton Envoyé , pour fçavoir quelles fe- 
roient fur cela les dilpofitions de la Cour 
de Perfe , & s’y rendre inceifamment, fi 
les réponfes étoient favorables. 

Les mefures étant ainfi prifes , Dom 
Carlos , fous le nom d’Ambafladeur de 
Dom Carlos lui-même, partit de Vienne 
avec des lettres de l’Empereur & du Prin- 
ce des Kaimakites pour le Roi de Perfe 
& les principaux Miniftres de fa Cour. Il 
traverfa la Turquie en homme particu- 
lier , fans train , lans équipage , pour ne 
pas donner ombrage aux Turcs, qui n’ai- 
ment pas à voir pafler chez eux des Am- 
baïfadeurs des Princes Européans pour 
la Cour de Perfe , à l’égard de laquelle 
la Porte eft toujours en garde & en jalou- 
fie ; mais dès qu’il eut mis le pied en 
Perfe , il forma fon équipage , & fe dé- 
clara Ambaflfdetfr du Prince , fils aîné 
du Roi des Tartares Kaimakites , & le 
Gouverneur de la première ville fron- 
tière en donna promptement avis à la 
Cour. 

Une nouvelle , à laquelle on s’atten- 
doit fi peu à Ifpahan , y caufa d’abord 
de la furprife j mais après quelques 

D ij 
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réflexions , on fe rappella qu’un Prince 
de ce nom étoit effectivement pafTé , il 
y avoit quelques années , par llpahan , 
pour aller en Europe. Le Roi témoigna 
qu’il verroit vplontiers le nouvel Ambaf- 
fadeur , 8c donna fes ordres aux Gouver- 
neurs des frontières , de ne mettre nul 
obftacle à fon paffage , 8c de pourvoir 
abondamment à tout ce qui pourroit lui 
être néceflaire fur fa route. 

Dès que Dom Carlos fe fut rendu au 
faubourg d’Ifpahan } il envoya un de fes 
gens à Julfa, avec une lettre au Supérieur 
des Jéfuites, par laquelle il lui feifoit 
part de fon arrivée , & le prioit de venir 
le trouver pour conférer enfemble de 
quelques affaires de la derniere impor- 
tance : notre Miffionaire , qui avoit le 
gouvernement de la maifon , y alla dès 
le matin du lendemain. Il rapporte qu’au 
premier moment qu’il aborda l’Ambaf- 
fadeur , il fentit pour lui, l’attachement 
le plus tendre & le plus refpe&ueux; il 
vit dans fon air , dans fes yeux , dans les 
traits de fon vjlage , tant de grâce , tant 
de politeffe 8c de douceur 3 qu’il en fut 
enchanté : il lui parut avoir toute la di- 
gnité 8c tous les agrémens d’un Prince , 
ou né , ou élevé dans la Cour la plus 
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brillance & la plus polie de l’Europe. 

Notre Millionaire ne l’admira pas 
moins dans l’entretien qu’il eut avec 
lui, fur la fin, le motif, & tout le 
myftere de fon AmbafiTade ; & après 
lui avoir fait une entière confidence 
de fes defièins , il lui fit voir des lettres 
qu’il avoit reçues dans fa routa $ fur tout 
de la Cour de France , & en particulier 
de M. l’Evcque de Meaux , où il étoit 
traité de Prince & de Sérénifiime fils de 
Roi. Il lui en fit voir enfuire du P.Thyr- 
fe-Gonzales,Général de laSociété,qui lui 
marquoit que les deux Mifiionaires de la 
province d’Autriche , qu’il lui avoit def- 
tinés, étant occupés ailleurs pour desrai- 
fons deconféquence,iine manqueroitpas 
de lui en envoyer d’autres, qui pourroient 
le joindre à Ifpahan avant la fin de fon 
Ambafiade 5 mais qu’en attendant , il 
lui donnoit un plein pouvoir , en quel- 
que lieu que ce fut , de Turquie , de 
Perfe , ou des Indes , où il trouveroit des 
Mifiionaires Jéfuites , de prendre ceux 
qu’il trouveroit les plus capables de l’ai- 
der à faire réuflïr les grandes vues qu’il 
avoit pour la converfion de fes fujet\ 
J’efpere , dit-il au Millionaire , que vous 
connoifièz la main de votre Supérieur , 
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& que vous voudrez bien me difpenfèr 
de chercher ailleurs un fecours que je 
trouve ici tout prêt : Mon Prince , lui 
• dit alors notre Milîionaire , l’affaire eft 
de conféquence , elle mérite bien quel- 
ques réflexions -, mais je preffens à quoi 
elles doivent aboutir : contre une pareille 
attaque , il eft difficile de fe défendre. 

Peu de jours après , le Prince travefti 
en Ambafladeur fit à Ilpahan fon entrée 
de cérémonie , qui fut des plus magnifi- 
ques. Le Roi voulut qu’on rendît à l’Am- 
baffadeur les mêmes honneurs qui étoient 
dus au Prince fon maître. 

Pendant les cinq ou fix mois que dura 
l’Ambaffade , notre Miflionaire eut tout 
le loifir de faire fes réflexions fur le parti 
qu’il avoit à prendre , ou de fuivre le 
Prince en Tartarie, en cas que les Per- 
fans lui accordaffent le paffage , ou de fe 
fixer à fes premiers miflions. 

Enfin , après s’être décidé d’accompa- 
gner le Prince Dom Carlos dans fes Etats, 
& avoir choifi un compagnon parmi fes 
Freres , notre Miflionaire s’appliqua fé- 
rieufement à la connoiffance des routes 
qu’il y auroit à prendre pour aller , par 
terre, d’Ifpahan à la Chine. Il s’adrefla 
pour cela aux Marchands Arméniens , 



Digitized by Gootfie 







Phys, et Histor. 79 
& fur tout à Meilleurs les dherimanis , fes 
intimes amis , dont le prodigieux com- 
merce embrafïoit toute l’Afie : il profita 
parfaitement de leurs lumières , & il 
arefia deux différentes routes , également „ 
fidèles , d’Ifpahan à la Chine , & une 
troifieme , de Mofcou à la Chine par la 
Sibérie : on les trouvera avec plufieurs 
autres itinéraires à la fin de cet article. 

Tandis qu’il s’occupoit des idées inté-‘ 
reliantes du voyage des Kaimakites , lç^ 
tems de l’Arnbaflade de Dom Carlos 
tendoit à fa fin : dans l’impatience où 
ils étoient L’un & l’autre , de fçavoir 
quelles étoient enfin lès réfolutions de 
la Cour de Perfe fur le partage du Prince 
Tartare , l’Ambartadeur demanda fon 
audience de congé mais les Perfans la 
différoicnt dans l’embarras où le jettoit 
la fâcheufe alternative •, ou de refufer à 
l’Empereur ce qu’il demandent pour le 
Prince, & au Prince -même, le libre 
partage en Tartarie , qu’il follicitoit ; ou 
de fe charger de pourvoir à fa fûreté , au 
cas que ce partage lui lût accordé. Après 
bien des délibérations , on prit enfin le 
parti de s’excüfer le plus honnêtement 
qu’on put , de donner cette permirtîon. 

Les lettres du Roi à l’Empereur &. au 
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Prince Kaimakice , qu’on fuppofoit ctr e 
à Vienne , furent remifes au prétendu 
Ambafladeur : elles portoient en fubf- 
rance ce que le Prince lui - même avoit 
déjà prévu ; que depuis les frontières de 
Perfe jufqu’à celles de la Chine , il trou- 
veroit fur la route des déferts affreux , 
•des chemins impraticables , des terres 
ftériles &: fans culture , des peuples bar- 
bares , dont on fçavoit à peine le nom ; 
qu’entreprendre de traverfer ces vaftes 
pays , c’étoit s’expofer à périr de faim & 
de mifère , peut-être même à être dé- 
pouillé & aflafiné par des gens qui ne vi- 
voient que de meurtres & de briganda- 
ges ; que l’honneur du Sophi & la confé- 
dération qu’il avoit pour le Roi des Tar- 
tares Kaimakites , ne lui permettoit pas 
d’expofer fon fils au danger inévitable de 
périr miférablement, s’il lui accordoit le 
paRage qu’il demandoit ; qu’au cas qu’il 
l’accordât , il étoit engagé d’honneur , 
pour conferver la vie du Prince , à lui 
donner pour efcorte une armée entière , 
entretenue de vivres & de provifions pour 
. un voyage de près de deux mille lieues , 
ce que l’Empereur & le Prince même ju- 
geroient fans doute ne pouvoir être pra- 
tiqué } mais qu’au rcfte, le Prince pouvoir, 
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venir , quand il lui plairoit , à la Cour de 
Perfe ; qu’il y lèroit reçu comme le fils 
d’un grand Roi , &■ qu’on n’épargneroit 
rien pour lui en rendre le féjour agréable. 

Dom Carlos 3 qui n’avoit jamais guè-, 
res efperé d’obtenir ce qu’il étoit venu 
demander , chargé de ces réponfes , prit 
congé du Roi , & fe mit en chemin pour 
retourner à la Cour de Vienne : les Per- 
fans n’ont jamais fçu qu’il fût lui-même 
le Prince Tartare , dont il s’étoit dit 
l’Ambafiadeur. 

§ II. 

Du Royaume de Perfe . 

L E Royaume , ou l’Empire des Per- 
fans j fui van t le P. Lamare , fe divife en 
1 6 grands Gouvernemens , qui ont cha- 
cun leur Kan , ou Vice - Roi , avec des 
fous-gouverneurs fous eux , qui s’apellent 
Sultans , du nom de Sultanie , qu’on 
donne à leur diftriét. 

Le diftriét de Bacu , dans l’ancien 
Royaume d’Albanie , aujourd’hui la pro- 
vince de Chirvan , ell une de ces Sulta- 
nies. Elle ne contient que 34 villages -, 
mais le pays eft très fertile en grains , en 
coton , en fafran ÔC en toutes fortes d’ex- 
cellens fruits. 

D Y 
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La plante du coton eft un petit arbrif* 
feau de la hauteur d’environ deux piés , 
Oui s’élargit en montant en forme de buifi* 
fon j il poulfe plusieurs branches , qui 
portent une efpece de noix, îlans lefi- 
quelles eft le coton. 

Celle de fafran eft de deux fortes ; la 
domeftique & la fauvage. La première, 
dont le fafran eft le plus eftime, eft une 
plante bulbtufc , qui s’élève peu , & qui 
Portant de terre , pouffe fa fleur avant fes 
feuilles j la fleur eft rougeâtre , & fait 
voir en s’ouvrant trois ou quatre fila- 
mens de couleur de feu j ce font ces 
filamens qu’on appelle le vrai fafran : on 
va tous les matins le recueillir, Sc c’eft 
beaucoup d’en amaifer chaque jour quel- 
ques pincées dans un aflez grand efpace 
de terre. La fécondé , dont le fafran n’eft 
pas fi recherché , n’a qu’un pié & demi 
de hauteur -, elle porte fur fes branches , 
des têtes épineufes comme de petites noix, 
qui s’ouvrent en forme d’étoiles , & dont 
on tire un fafran beaucoup inférieur au 
fafran domeftique : on en voit des cam- 
pagnes toutes couvertes , comme en Lan- 
guedoc & en Provence. Les haies & les 
buiffons fe trouvent chargés d’oranges 
fit de citrons fauvages , dont le goût eft. 
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fans comparaifon, moins agréable que les 
mêmes' fruits qu’on cultive dans les jar- 
dins & dans les caiffes. 

On tire encore de la Sultanïe de Bacu, 
une grande quantité de fer & de na- 
phte i le fel fe fait de l’eau falée d’un lac, 
comme il fe fait de celle de la mer en 
France. Le naphte eft une forte de bitu- 
me , ou huile noire , que l’on trouve dans 
un puits , ou fource fouterraine : il s’en- 
flâme comme l’eau-de-vie , & brûle ce 
qu’il touche , de maniéré qu’on a de la 
peine à l’éteindre. 

Les habitans de Chirvan s’en fervent 
pour leurs lampes , çe qui caufe chez eux 
une odeur fort defagréable. Près du puits, 
on voit un Volcan qui vomit du feu par 
huit ou dix bouches différentes : les Gue- 
bres , ou Parfis , qui font adorateurs du 
feu , appellent ce lieu 1’ 4tech-Ghia , qui 
veut dire demeure du feu. Il eft encore au- 
jourd’hui en vénération aux Indiens & 
aux Gaures , qui font les reftes de ces an- 
ciens Parfis : ils y viennent en pèlerinage 
de divers endroits , & ils y jettent, par 
une fupcrfticieule dévotion , des pièces 
d’or & d’argent ; ils y entretiennent mê- 
me toujours deux Derviches , ou Reli- 

D vj 
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gicux de leur feéfe , pour la garde de ce 
feu facré. 

Le pays eft plein de ferpents d’une lon- 
gueur extraordinaire : celui qui en eft: 
mordu, applique à la partie bleffée un 
cataplâme de lait caillé & aigri j ce laie 
Çerd fa blancheur , & devient jaunâtre , 
a mefure qu’il tire le venin , alors on 
y en met du nouveau -, & quand il ne 
change plus de couleur , on eft parfaite- 
ment guéri. 

On y voit encore des ferpens d'une au- 
tre cfpece , qui ont des cornes à la tête j 
Sc ces cornes , mifes en poudre , font un 
remède fouverain , non feulement contre 
les morfures de ces reptiles , mais encore 
contre toutes fortes de venin. 

§ III. 

Animaux de la Perfe. 

L E S forêts étant généralement allez 
rares dans ce beau Royaume , ainfi que 
les buiffons & les boccages , fur-tout aux 
environs d’Ifpahan , le gibier de terre n’y 
eft pas commun ; cependant on y voit des 
perdrix & des tourterelles , qui font fi fa- 
milières , qu’elles fê promènent dans les 
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jardins , viennent dans les chambres , 6c 
même dans les rues , fans s’épouvanter 
du gra%d monde qui y paffe. 

Mai^ le gibier le plus commun en 
Perfe , eft celui des oifeaux d’eau. Com- 
me les terres y font entrecoupées de ca- 
naux , qui forment de petits étangs en 
plufieurs endroits , tout y eft plein de 
grues j de vanneaux , de morelles, de pou- 
les d’eau, de beccalfes, & fur -tout de 
canards de plufieurs efpeces , qu'on ne 
voit point en France. 

Pour ce qui eft des animaux domefti- 
ques , ou qui fervent à la nourriture des 
hommes , ils font en Perfe les mêmes 
qu’en Europe , à l’exception des cochons, 
quon y voit rarement , parce que c’eft un 
animal immonde pour les «Arméniens , 
comme pour les Mahomérans. 

I.es moutons y font d’une grolfeur & 
d’une grailfe extraordinaire , qui les rend 
beaucoup moins boys que les moutons 
de l’Europe. Ils ont la queue toute ron- 
de, & de la grandeur d’un chapeau ; elle a 
deux bons pouces d’épailfeur , & ne for- 
me qu’un morceau de grailfe. Il y a de ces 
queues qui pefent vingt-cinq & trente li- 
vres : elles font fi gênantes pour l’animal, 
qu’il a peine à marcher , fi la queue n’eft 
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point fur un petit chariot fait exprès 
qu’il tire après lui : les agneaux y font 
forts délicats , & on en a tous lfc mois 
de 1 ’ année. 

Les chats de Perfe font fort eftimés , 
tant à caufe de leur beauté , que par Jta 
finelTe de leur poil. 

Les chevres qu’on nourrit en Perle , 
font beaucoup plus grolfes q^e les nô- 
tres : on en tire deux fortes de poil 5 
celui de delTus eft fi long , qu’il rraine 
jufqu’à terre , 8c fert à faire quantité de 
belles étoffes ; celui de delfous eft moins 
long , mais auflï fin que de la foie. Les 
Anglois en chargent des caravanes entiè- 
res, 8c ils en font des chapeaux aufli fins 
que des caftors. 

Dans les provinces où il y a des forêts , 
elles nourrilTent des lions , des tigres, des 
ours, des léopards 8c des fangliers: on y 
trouve aufti des cerfs, des chevreuils , des 
daims , des onces , «nimal afttz relfem- 
blant au léopard , avec lequel on l’a fou- 
vent confondu mal à propos , mais d’un 
naturel bien moins féroce ; & des gazel- 
les , efpece de daim appellé Antilope , 8c 
qui donne le mufe. 

On voit quelquefois dans les plaines 
des troupeaux nombreux de ces animaux, 
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qui s’enfuient dès qu’ils voient quelqu’un: 
rien de plus vite &c de plus léger que leur 
courfe. Les Perfans chaffcnt ordinaire- 
ment les gazelles avec le faucon , & à 
cheval. Le chafleur porte à fa gauche une 
petite cymbale , attachée à l’arçon de fa 
felle, & des qu’il apperçoit la gazelle , il 
donne quelques coups de baguette fur la 
cymbale , & lâche en même tems le fau- 
con : l’oifeau animé par le fon de la cym- 
bale & par la vue de fa proie , fond fur 
elle , & l’atteint bientôt par la rapidité 
de fon vol. Il fe place d’abord fur le der- 
rière de la gazelle , delà fur fon dos , au- 
quel il s’attache Ci fort avec fes griffes , 
que la gazelle, avec tous fes mouvemens, 
ne peut le faire quitter prife •, il s’avance 
enfuite à la tête , & à coups de bec il lui 
crève & lui arrache les yeux ; c’eft ainfi 
que la gazelle devient la proie du chaf- 
leur. Cette chalfe n’eft permife qu’aux 
nobles Perfans , qui feuls ont droit de 
porter la petite cymbale , fufpendue à la 
felle de leurs chevaux , comme la marque 
de leur privilège. Les Perfans fe fervent 
encore de l’once pour la même chaffe : 
l’once eft un animal doux & privé , de la 
groffeur .d’un chien - couchant , tacheté 
comme le léopard : on le drelfe à cette 
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chafie -, & comme il bondit , & court 
auffi vîte que la gazelle au premier fon 
de cymbale , il part , la pourfuit , l’at- 
teint , lui faute à la gorge , & l’étrangle : 
mais ce qui eft alfez particulier, c’eft que 
fi la gazelle échape à Poncé , il demeure 
fur la place, fi confus d’avoir manqué 
fon coup , qu’un enfant pourroit le pren- 
dre , le frapper , le tuer , fans qu’il fe 
défende. , 

La Sultanie de Bacu étoit autrefois peu- 
plée d’Àméniens , que le Grand -Cha- 
Abas , Roi de Perfe , y avoit envoyés de 
divers quartiers d’Arménie : la plupart 
des Chrétiens deftitués de Prêtres & 
d’inftru&ions , s’y font faits Mahomé- 
tans *, & ceux qui ont confervé leur Re- 
ligion n’ont ni Melfes , ni Eglifes , ni 
prières publiques. Le Sultan de Bacu eft 
obligé d’envoyer tous les ans au tréfor du 
Roi , fept mille tomans , qui font qua- 
tre cens vingt mille livres de notre mon- 
noie : il lui eft bien aile de payer cette 
fomme , Bacu faifant des profits extraor- 
dinaires que lui produit la proximité de 
la mer Cafpienne. Cette mer a quelque 
chofe de fi extraordinaire , que ce feroit 
une négligence impardonnable que de 
n’en pas parler. 
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§ IV. 

De la Mer Cafpienne, 

Cette mèr peut aflurement palier 
pour une des merveilles du monde ; Sc 
ce qui en fait le merveilleux , c’eft que 
n’ayant aucune communication fenfible 
avec toute autre mer, & recevant dans 
fon lit un grand nombre de rivières très- 
confidéra blés , elle ne fort cependant 
jamais de fes bornes. Du nombre de ces 
fleuves , font principalement le Kour & 
l’Araxe, joints enfemble , à l’occident, 
le Sihun , qui eft le Jaxartes des ancien^, 
& le Gihun , qu’ils appelaient Oxus à 
l’orient , le Volga au feptentrion. 

Ce fleuve , connu autrefois fous le 
nom de Rha , appelle par les gens du 
pays, Adil , ou Adel , eft le plus grand 
fleuve de l’Europe : il a tout fon cours en 
Ruflie , où , après avoir arrofé plus de 
fept cens lieues de pays , il va fe jetter à 
Aftracan, dans la mer dont nous parlons, 
& paroît lui-même une mer à fon em- 
bouchure. , 

Depuis le tems quelle reçoit les eaux 
de tant de fleuves , il eft évident quelle 
auroit du inonder non feulement le 
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Royaume de Perfe , mais encore toute 
l’Afic , fi elle ne fe déchargeoit par des 
canaux fouterains , à mefiire quelle grof- 
fit, par le concours des rivières qui fe raf- 
femblent dans fon fein * c’cft de quoi on 
ne peut difconvenir. La difficulté eft de 
fçavoir fous quel pays de l’Afie e!4e fe 
vuide, & avec quelle mer elle commu- 
nique par-delTous terre : il n’y a là-deflus 
que deux opinions , qui méritent d’être 
examinées. 

La première , tient que cette décharge 
eft fous la Géorgie dans la mer noire : 
ceux qui font de ce lèntiment , le fon- 
dent fur deux chofes qui lui donnent 
quelque vraifemhlance. i°. C’eft le peu 
de di fiance qu’il y a d’une mer à l’autre j 
difiance qui n’efi environ que de quatre- 
vingt lieues. z°. Ce font ces courants 
qu’on trouve fur la mer-noire , & qui 
font poufiés d’orient en occident , & fur- 
tout ce courant rapide du Détroit de 
Confiantinople. La mer-noire enflée par 
cette prodigieufe quantité d’eau , que la 
mer Cafpienne lui envoie fous terre , eft 
elle-même obligée de fe décharger par le 
canal de Confiantinople dans-la mer de 
Marmora : ce fvftême d’ailleurs aide à ex- 
pliquer pourquoi dans la mer-noire les 
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agitations font plus continuelles , & le 
mouvement des flots eft plus violent que 
dans toute autre mer. 

La feçonde opinion pour laquelle fe 
déclare notre Voyageur , eft que la mer 
Gafpienne fe décharge & fe vuide fous la 
Perfe * & va , par un chemin de quatre 
cens lieues fous terre a communiquer avec 
l’océan des Indes , vers Ormus dans le 
(jolphe Perfique. Voici les raifons qu’il 
en a fondées fur ce qu’il a vu , 8c expé- 
rimenté lui-même : Sa première railbn 
eft que par toute la Perfe , où il pleut 
plus rarement , à ce qu’il dit , qu’en au- 
cun autre pays du monde , & où il y a 
très- peu de rivières , pour peu que l’on 
creufe en terre , on trouve l’eau. 

La leconde , c’eft que ces eaux , qu’on 
trouve , font par-tout un peu falées •, on 
en boit cependant , & on s’y accoutume 
bientôt. Outre cette raifon, c’eft qu’en 
plufieurs endroits dé la Perfe , il eft affez 
ordinaire de voir la - terre couverte & 
blanche de falpêtre j le fel y eft de mê- 
me fi commun 3 qu’on le donne prcfque 
pour rien. 

La troifieme , c’éft cjue dans la Perle > 
il y a des campagnes defertes & fans cul- 
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ture , parce quelles ont toujours un pié 
d’eau -, ce qui ne peut venir que de def- 
fous la terre , n’y ayant ni ruilfeau , ni 
fontaine 3 ni fource dans le voifinage 3 Ôc 
les pluies , ainfi qu’on l’a dit 3 y étant 
très-rares. 

La quatrième 3 c’eft que ces eaux fou- 
terraines minent en différens endroits les 
fondemens des maifons , qui ne font que 
de terre , ôc les font tomber en ruines : 
c’eft ce qu’on voit fur-tout dans les villes 
de Corn & de Chiras. 

La cinquième , eft qu’on trouve des 
poiflons dans les puits 3 ou kerifes , dès 
qu’on les a creufés jufqu’à l’eau : or ces 
poilfons paroiflent évidemment avoir été 
amenés par les décharges fouterraines 
d’une mer qui ne peut être que la mer 
Cafpienne , n’y ayant au voifinage ni 
ruiftèau ni rivières , ainfi qu’on l’a déjà 
remarqué. C’eft une induftrie particulière 
des Pèrfans de conftruire ces puits , ou 
ces kerifes , pour fuppléer au défaut des 
pluies qui font rares en Perfe, fur-tout 
depuis le mois d’ Avril jufqu’en novembre. 

Au penchant d’une colline 3 ils creu- 
fent 3 & trouvent bientôt l’eau -, c’eft le 
premier kerife : ils en creuftnt un fécond 
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à vingt- pas plus bas -, 8c ayant vuidé la 
terre qui eft entre les deux , ils en font 
la communication , 8c cela leur donne 
déjà un canal : un troifieme puits , qu’ils 
creufent encore au-delîous , à même dis- 
tance j & dont ils font de même l’union 
par l’enlevement des terres , groflît le 
canal : ils continuent, en Suivant toujours 
le penchant du terrain , jufqu’à ce que le 
dernier puits, étant prefquc au niveau de 
la campagne , forme un grand ruifleau , 
qui a encore alSez de pente pour s’écouler 
fur leurs terres , 8c pour y être conduit 
par un canal , ou le lit qu’ils lui ont fait 
avec quelques coups de bêches : c’eft ainfi. 
qu’ils arrofent leurs campagnes , qui fe- 
roient arides 8c deiïechées pendant les 
chaleurs exceftives , s’ils ne faifoient Sup- 
pléer l’art 8c le travail au défaut de la na- 
ture : mais^ ce qui confirme la Seconde 
opinion , c’eft qu’à peine ont-ils creufé 
ces puits , ou ces keriSes , qu’en regardant 
par la bouche , ou l’ouverture, on y voit 
au fond une quantité de poilfons d’une 
groffeur médiocre, mais fades & infipi- 
des par le long Séjour qu’ils ont fait fous 
la terre , où il eft probable qu’ils font en- 
traînés par les décharges de la mer CaS*. 
pienne. 
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On donne différens noms à la mer 

/ 

Cafpienne : on l’appelle mer de Bacu , du 
nom de cette ville > mer de Sala , du 
nom d’une autre ville , qui eft fur fes cô- 
tes ; mer de Tabarejlan , ou Tabrijian , 
du nom d’une province de Perfe , qui eft 
fur les côtes méridionales de cette merj 
mer de Ghilan , d’une autre province de 
ce Royaume , la plus petite des feize , 
mais la plus fertile , & l’une des plus ri- 
ches par le grand commerce de fes foies , 
qui palfcnt pour les plus belles de toute 
l’Afie. 

Enfin les anciens l’ont appellée mer 
d ’ Hyrcanie , qui faifoit une partie dû 
royaume des Parthes, & qui répondoit 
au Tabriftan & au Chorafan d’aujour- 
d’hui. Ceux qui auront la curiofité d’ap- 
prendre d’autres particularités de la mer 
Cafpienne , peuvent confulter la belle & 
fçavante Carte marine , qui a été faite , 
par les ordres de Sa Majefté Czarienne , 
en 1719, 172.0 & 1721 , par Svanwer- 
den , réduite au méridien de Paris par 
M. de rifle , premier Géographe du Roi 
&c de l’Académie Royale des Sciences : 
on voit marqué fur cette Carte les diffé- 
rentes variations de l’aiguille tout lé lonç 

* KJ O 
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«îes côtes de la mer Cafpienne , à l’occi- 
dent & au midi (1). 

Nous allons faire connoître , d’après 
notre Miflionaire , quelques villes de 
Perfe , en commençant par Ilpahan.- 

§ IV. 



De la ville cC Ifpahan , & de ce quelle 
renferme de curieux. 

L A ville d’Ifpahan eft la capitale du 
royaume de Perfe , & le lieu ae la réfi- 
dencc de fes Rois : elle eft connue , cher 
quelques anciens Géographes fous le nom 
al Afp adana , & chez d’autres , fous celui 
ÜHéçatompyle , à caufe de cent portes 
qu’on comptoit, dans le circuit de fon 
enceinte, ainfi que dans celle de Thébes, 
qui a porté le même nom. La ville d’If- 
pahan eft fituée dans une grande & vafte 



(r) Il faut confulrer auifi les Voyages du P. Avril en 
divers Etats de l’Europe Si ri’Alîe, in 4. 0 Le Recueil des 
Voyages au nord , par Bernard 1 Tome VII. Les I ran- 
fa&ions Philofophiques de l’année 1687. Les Mémoires 
de l’Académie des Sciences pour l’année 1710. L’HIf- 
toire Généalogique des Tacars , ôc l’Hiftoire de l’Em- 
pire de Ruiïie , pat Stralcuberg : on trouve dans as 
deux derniers Ouvrages , qu’il y a un abym.- fous le 
41e degré de laticude , que les Tatars appellent Cara- 
bougas , 5 c pat lequel la mer Cafpienne fe décharge fous 
terre. 
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fiant les faubourgs , elle a au moins onze 
lieues de tour ; &c c’cft ce qui rend croya- 
ble ce qu’on vient de dire , des cent por- 
tes qu’elle avoit autrefois : il faut cepen- 
dant ajouter deux chofes , qui font aife- 
ment concevoir la prodigieufe étendue 
d’Ifpahan. Premièrement , c’eft que les 
maifons n’y ont qu’un étage, ainfi que dans 
toutes les autres villes d’orient ; en forte 
que ce quelles ont en longueur, les villes 
de l’Europe l’ont en hauteur , comme on 
le voit manifeftement à Paris. Seconde- 
ment , on trouve à- Ifpahan de grands 
jardins prefque dans toutes les maifons K 
fans compter un grand nombre d’autres , 
détachés des bâtimens dans les divers 
quartiers de la ville : à la vérité , elle en 
eft plus agréable ; car ces jardins & ces 
vergers , femblables à peu près à ce qui 
a le nom de vignes dans Rome , étant 
remplis de fleurs & de fruits dans toutes 
les faifons , préfentent aux yeux la fcène 
la plus riante. D’ailleurs dans les plus 
fpacieufes &c les plus larges rues de la 
ville, il y a de grandes allées depeupliers, 
appelles tchinars , prefque aufli hauts & 
auflî droits que nos f^ins , fur lefquels 
ils ont cet avantage , que de leur tronc , 
ils jettent quantité de branches ,-par lef- 
Tome 111, E 
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quelles on pourroit monter , comme par 
autant d’échellons, du pied de l’arbre, 
jufqu’à fa cîme. Ces branches > dont ils 
font revêtus jtifqu’au bas , fe coupent en- 
viron de cinq en cinq ans , & fupplccnt 
en partie à la difette de bois , qui efl: trcs- 
rare dans la plupart des provinces de 
Pcrfe. Notre Voyageur dit qu’il a vu de 
ces tchinars , fi gros , Ci hauts & fi droits, 
qu’on donnoit fix tomans , c’eftà-dire , 
trois cens foixante livres de chaque ar- 
bre : ce qui en fait la cherté , c’eft qu’ou- 
tre la grande quantité des branches qu’on 
en tire pour le chauffage , le gros bois , 
qui fert aux ouvrages de ménuiferie , eft 
d’une très-grande beauté , aufii oîidé & 
aufii plein de veines que les noyers. 

Ces deux caufes de l’étendue d’Ifpa- 
han , font allez comprendre qu’en appro- 
chant de la ville, on n’en découvre pres- 
que aucun édifice , & qu’on la prendroit 
plutôt pour une vafte forêt, que pour 
une ville. 

On n’y compte pas plus de quatre cens 
mille âmes , fi J’on n’y comprend pas les 
Etrangers , qui en grofliffent beaucoup 
le nombre , y ét^t attirés de toutes parts, 
par le commerce , qui en fait une des 
plus marchandes & des plus riches ville 
du monde. 



Digitized by C 




Phys, et Histor. 9* 
Bayard eff un mot turc , qui fignific 
marché , &: par où nous exprimons le lieu 
où fe font les ventes 8c les achats des mar- 
charidifes de toutes les façons : c’eft un 
lieu où l’on tient comme des foires per- 
pétuelles. Ces Bazards font de grandes &C 
belles rues couvertes d’une voûte , dans 
laquelle on a pratiqué des jours i de forte 
qu’on n’a pas à y fouffrir des mauvais 
tems de l’hiver, ni des ardeurs du foleii 
en été. Ces bazards n’étant point pavés , 
Sc regorgeant tous les jours d’une foule 
d’acheteurs 8c de vendeurs , on y feroic 
fort incommodé de la pouffiere , s’il n’y 
avoit pas des hommes gagés pour arrofer 
ces endroits deux ou trois fois le jour \ 
ce qui en outre a l’avantage d’y entrete- 
nir une agréable fraîcheur. 

Parmi cette affluence de i#onde , il 
n’y paroît ni filles , ni femmes , non plus 
que dans les autres rues ; tout fe vend, 
tout s’achete i tout le commerce fe fait 
par les hommes , qui font dans ces rjehes 
boutiques , rangés régulièrement les un* 
après les autres , fans aucune interrup - 
tion , d’un bout du bazard à l’autre : il y 
a de ces bazards à Ifpahan qui ont biea 
line lieue de longueur. 

A i’occafion de ce qu’çn vient de dire, 

E ij 
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qu’il n’y paroît nulle Femme , non plus 
que dans les autres rues -, il faut fçavoir 
qu’à Ifpahan,les femmes ne fortent prefi 
que jamais de la maifon , pas même pour 
aller aux mofquées faire leurs prières : s’il 
leur arrive quelquefois de fe rendre quel- 
ques vifites entr’elles , c’eft fur le loir , 
& toujours dans des efpcces de litières , 
fi bien fermées , quelles ne peuvent ni 
voir ni , être vues. 

Pour ce qui eft des femmes Arménie- 
nes de Julfa , leur fujettion eft beaucoup 
moindre ; elles fortent de jour , vont par 
les rues , mais toujours couvertes d’un 
voile de fine moufTcline , qui les cache 
depuis la tête jufqu’aux pieds , en forte 
qu’ elles n’ont que les yeux libres pour le 
conduire fous ces voiles ; cependant elles 
ne laiffent^as detre richement habillées, 
d’être chargées de chaînes d’or,qui leur défi 
cendent du cou jufqu’à la ceinture , à la- 
quelle pendent quantitéde médailles d’or 
au coin, de différens Princes de l’Euro- 
pe. Ce qu’il y a encore de bien particu- 
lier, c’eft qu’enveloppées de leurs voiles , 
elles ne font rien voir de ces riches orne- 
mens , ni dans les rues , ni dans les Egli-: 
fes ; ce n’eft que dans leurs maifons , où , 
dès quelles rentrent , elles fe dévoilent , 
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& paroifTent avec leur éclat , pour mar- 
quer quelles ne cherchent à piaire quà 
leurs maris , en quoi elles donnent une 
belle leçon à nos Dames de l’Europe. 

Ifpahan eft féparé du faubourg de Julfa 
par une riviere , qui s’appelle le Zendc- 
tou ; quoiqu’elle ait peu de cours ; elle ne 
laiflfe pas d’avoir beaucoup d’eau-, cllê dif- 
paroît , & fe perd à quelques journées 
d’Ifpahan : on la faigne en tant d’en- 
droits , & on en fait tant de canaux pour 
arrofer les rues & les jardins d’Ifpahan , 
qu’en été, on peut la palier fur des pierres 
à pieds fecs. * ’ , 

Sur cette riviere eft bâti un pont fort 
extraordinaire , qui lert à la communica- 
tion d’Ifpahan & de Julfa' : ce pont eft 
fait de briques & de pierres de taille, 
mais l’art y furpafle beaucoup la matiè- 
re i fa largeur eft divifée en trois parties, 
qui font comme trois ponts paralelles 
un a 1 autre. „ 

La partie du milieu eft la plus large , 
& il y peut pafTer aifément trois caroftes 
de front. Les deux autres , à droite & à 
gauche , font plus étroites y ces deux par-f 
ties font feparées de celle du milieu , par 
une muraille de huit ou dix piés de hau- 
teur , en forte que trois perlonnes pour*. 

E iij ‘ 
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roienr paffer le pont fans Te voir -, il y a 
cependant dans cette muraille de fépara- 
tion , des ouvertures en forme de porte 
de diftance en diftance, de maniéré qu’on 
peut paffer, quand on veut, des ponts 
collateraux , fur celui du milieu , ou du 
pont du milieu fur les ponts collateraux , * 

<jui étant voûtés & couverts par le haut , 
mettent les paffans à l’abri de la pluie & 
des ardeurs du foleil. On paffe encore le 
Zer.derou fous la voûte du pont , par le 
moyen de quantité de grottes pierres à 
peu près pareilles aux bornes quon voit 
dans nos charnps , mais avec cette diffé- 
rence , que nos pierres de bornes n’ont 
nul rapport entre elles, au lieu que celles 
du Zenderou font fi régulièrement dis- 
tantes l’une de l’autre , tju’on peut met- 
tre le pied de l’une à 1 autre fortaifé- 
ment , dans tout cet efpace; quelques pas 
plus hauts & plus bas que le pont , le 
tond de la riviere cft d’un beau pavé. 

La Tour des cornes eft une des choies 
les plus rares qui fe voient à Ifpahan ^ 
elle eft fort haute , & reffemble aïfez aux 
Mèches de nos Eglifes : on l’appelle Tour 
des cornes , parce que dans fa conftruc- 
tion il n’y eft entre ni bois ni briques , 
si pierres j elle n’eft bâtie qne des ofïc- 
. . } 
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mens & des têtes de gazelles & autres 
bêtes fauvages , que l’on prit dans une 
feule chafle que fit faire un Roi de Perfe, 
où il fe trouva cerit mille chaffeurs. Les 
têtes de gazelles y font fi bien arrangées , 
que depuis le bas de la Tour juiqu’à k 
pointe , on la voit toute hériffée de cor- 
nes j qui font en faillie hors du corps de 
la T our. 

§ IIK 

Du T char - Bagh. 

Te H A R en Perfe veut dire quatre , 
& Bagh veut dire jardin j ainfi Tchar - 
Bagh fignifie les quatre jardins. C’eft un 
cours ou une allée de plus d’une lieue de 
longueur , aux côtés duquel il y a quatre 
jardins du Roi, d’une prodigieufe éten- 
due. Ce cours , qui eft lans contredit un 
des plus beaux du monde , eft coupe pat 
le Zenderou en deux parties égales , qui 
le rejoignent par le pont magnifique dont 
on vient de parler. Dès qu’on a paffé le 
pont, on entre dans cette partie du cours, 
qui conduit à Ifpahan : cette allée , qui 
eft de près d’une demi-lieue , eft bordée , 
à droite & à gauche , d’un rang de cette 
efpece de peupliers , appelles tekinars , 
d’une hauteur & d’une groffeur extraor- 

E iv 
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binaire , & à une diftance égale les uns 
des autres. Afin que ces arbres, ainfi. 
ailignés , fe trouvaient parfaitement 
égaux dans toutes leurs dimenfions , le 
Grand Cha-Abas , fameux Roi de Per- 
fe , les fit planter tous en même tems 
au bruit d’un coup de canon , qui fut le 
fignal à tous les ouvriers pour les mettre 
au mêmeinftant, dans des foies égale- 
ment larges & profondes , qui étoient 
toutes préparées pour cela. 

Quoique le cours foit d’une largeur à 
y paier cent hommes de front , les bran- 
ches des tchinars s’étendent tellement fur 
l’allée de part & d’autre , que celles de 
la droite s’uniiant prefque à celles qui 
leur font oppofées lur la gauche , for- 
ment une efpece de grand berceau , où 
les paians ne fouirent rien des ardeurs 
du foleil. La largeur de l’allée ell parta- 
gée en trois parties , dont celle du milieu 
n’eft point pavée pour la commodité des 
perfonnes qui s’y promènent à cheval , 
comme font en caroie au Cours-la-Reine 
à Paris , une foule de gens de qualité. 

Dans cette allée du milieu , on trouve 
deux grands & magnifiques baffins , tou- 
jours plein-s d’eau , dont le premier eft 
d’un artifice merveilleux , & comme fuf- 
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pendu entre deux airs , ayant pour fond 
une voûte , fous laquelle palfe un large 
canal , qui lortant de cette voûte , arrofe 
plufieurs rues de la ville , &: qui a le long 
de fes deux bords deux grands chemins 
en forme de quais , ombrages par ces 
grands arbres dont on vient de parler. 

Les deux autres parties , de la largeur 
du cours , font plus étroites , mais auflî 
plus élevées , & très-bien pavées ; cinq 
hommes de pied y peuvent palfer fans 
être incommodés , ni de la boue dans les 
mauvais tenu, ni des chaleurs dans les 
belles faifons. 

Une muraille parallèle au cours, le fé- 
parc des quatre jardins du Roi , qui n’ont 
rien de Royal que le nom : ils font , à la 
vérité , d’une vafte étendue; mais il n’y., 
a ni defifein, ni ordre, ni embellifiement, 
ni aucune des beautés qu’on admire dans 
les jardins des Maifons Royales. Ceux du 
Roi de Perfe font moins des jardins que 
des vergers , remplis au hazard d’arbres 
en plein vent, pêchers, figuiers, grena- 
diers, abricotiers, mûriers blancs , dont 
les fruits , fans contredit , font exquis, &: 
plus délicieux que ceux de l’Europe. 

Le Perfans appellent rpeydan ce que 
nous appellent places dans nos villes. : le 

E v 
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grand meydan d’Ifpahan cft au moins une 
des plus belles , des plus vaftes 8c des plus 
régulières qu’on puifTe voir: elle efl par- 
faitement quarrée; 8c tourcs les mailons, 
qui régnent des quatre cotes , font tirées 
au cordeau, de deux étages feulement» 
d’une architecture uniforme , 8c qui, dans 
une longueur de plus de quatre cens pas , 
8c dans une largeur d’environ deux cens , 
préfentent à la vue une prcfpeétive très- 
agréable. 

A l’entrée du meydan , qui regarde le 
midi , on voit la mofquée Royale , qui , 
toute magnifique qu’elle eft, n’égale point 
celle de Conftantinople : elle a un dôme 
couvert de thuiles , ou briques de fayence 
de différentes couleurs , que la réflexion 
des rayons du foleil fait briller d’un éclat 
qui éblouit la vue. C’eft fur la pointe de 
ce dôme , que le Roi < ha-Abas le Grand 
avoit fait arborer la Croix avec le croif- 
fant , pour marquer aux Chrétiens que, 
quoique Mahométan , il étoit leur ami. 

A l’autre bout du meydan, oppofe à 
la mofquée Royale , on voit une efpece 
de théâtre, ou d’orcheflre fort élevé , qui 
occupe toute la largeur de la place : c’eft 
là que s’aflemtdent tous les foirs les trom- 
pettes, les cvmbales , les tambo'urs & les 
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autres joueurs d’inftrumens de la Cour , 
pour fouhaiter au Roi une heureufe nuit. 
Au haut de cet ouvrage , fe voit encore 
la grande horloge 8c la cloche que les 
Perfans trouvèrent à Ormus , quan cPtls 
prirent cette ville fur les Portugais. 

A l’autre côté de la place , qui regarde 
l’occident , eft le palais du Roi ; il n’en 
paroît que l’entrée , qui n’a rien de ma- 
gnifique. A droite 8c à gauche de cette 
entrée , eft une grande chaîne tendue -, 8c 
tout l’efpace qu’elle renferme , s’appelle 
en Perfan Allah K api , & en notre Lan- 
gue , la porte de Dieu ; comme pour dire 
que le dedans du palais eft le fanétuaire 
de la Majefté Royale. Cet efpace eft aulîi 
un afyle pour tous ceux qui s’y retirent j 
8c ils y font à couvert de la pourfuite de , 
leurs ennemis* de leurs créanciers, 8c 
même de la Juftice , à peu près comme 
font à Rome les Egiifes, 8 c les quartiers 
des Ambafiadeurs. 

Au deftiis de la porte , ou de l’entrée 
du palais , s’élève ce que les Perfans ap- 
pellent le Talar du Roi \ c’eft une grande- 
laie 011 le Roi donne ordinairement au- 
dience aux AmbafTad'-urs : elle eft ou- 
ve r re de tout coté , 8c fermée par une 
baluitradc à hauteur d’appui , brillante * 

E vj 



Digitized by Google 




ic8 Mémoires Geograph. 
par-tout de dorures & de peintures 5 deux 
degrés , en forme d’eftrade , régnent tout 
au tour *, & c’eft là où font aiïïs les Am- 
balïadeurs &c les Grands de la Cour dans 
le#jours de cérémonie : au fond eft une 
efpece de théâtre de dix ou douze piés 
de profondeur , & de la hauteur de qua- 
tre. Le Roi y eft affis fur un tapis magni- 
fique , ayant derrière lui les principaux 
Officiers de la Couronne. Quand le Roi 
donne audience > l’Ambalfadeur s’avance 
jufqu’à deux pa^.du diéâtre *, & lorfqu’il 
fait la révérence au Roi , deux Officiers , 
qui font à fes cotés , lui font bailler la 
tête jufqu’à terre par refpeét. 

L’Ambafiadeur paroit alors revêtu de 
fa Calate: c’eft un préfent d’habit très- 
‘riche , que le Roi fait à ceux qu’il veut 
honorer. La Calate, fi élit eft complette, 
corrfifte en un turban , une vefte , un fa- 
bre & un cheval , que monte l’Ambafta- 
deur , lorfijue de fon hôtel il vient au 
palais j tout ce préfent eft de la derniere 
magnificence. Si rAmbaftadeur eft Ecclé- 
fiaftique , on. retranche le labre ; fi cette 
Calate n’eft pas complette , elle eft plus 
ou moins riche , félon le rang & la qua- 
lité des perfonnes de la fuite de l’Ambaf- 
fadeur à qui le Roi veut bien la faire 
donner. 
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Ville de Tamis. 

T auris, connue chez les Anciens 
fous le nom à'Ecbatane , fi célébré dans 
l’Hiftoire pour avoir été la capitale de 
l’Empire des Medes, & donfrl’Ecriture- 
Sainte fait mention en plufieurs endroits, 
eft encore aujourd’hui la capitale de la 
Province d’Aderbidjan qui répond à P A- 
derbigana en .Atropaana de l’antiquité. 
C’eft fans contredit , après Ifpahan , la 
Ville la plus grande , la plus peuplée , 
la plus marchande & la plus riche de 
toute la Perfe : on y compte quinze mille 
maifons , & autant de boutiques ou de 
magafins ouverte, fans ce que les Perfans 
appellent Bavards , .trois cens caravan- 
farais, deux cens cinquante M'ofquées , 
& plus de trois cent mille âmes. Chardin 
prétend qu’il y en a cinq cens cinquante 
mille , & il dit qu’il y a des gens qui 
pouffent jufqu’à onze cent mille le nom- 
bre des habitans. 

Les Bazards font comme on l’a dit ci- 
devant , de grandes rues remplies de bou- 
tiques ou l’affluence eft fi grande qu’on 
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peut bien comparer ces endroits à des 
foires perpétuelles. 

Outre ces Bazards , ce qui eft le plus • 
remarquable , eft premièrement le grand 
meydan* ou la grande place, qui a , félon 
le rapport du même Voyageur , trois cens 
pas en longueur fur cent cinquante de 
largeur -, elle parut fans doute beaucoup 
plus fpacieufe a Chardin -, car il alfure 
que c’eft la plus grande place de Ville 
qu’il ait vue au monde , lui qui avoit 
parcouru bien des contrées , & que les 
Turcs y ont plufieurs fois rangé trente 
mille hommes en bataille. Ce qui attire 
encore attention , c’eft un Madraza , ou 
Collège magnifique pour l’inftruétion de 
la jeunefTe : il a fur le devant une grande 
place quarrée , pavée de pierre de taille : 
eny'entrant on voit quatre corps-de-logis 
très-magnifiques , bâtis de briques ver- 
nilfées d’un bleu célefte qui fait plaifir à 
la vue *, cette difpofition fait une cour 
quarrée , allez relfemblante à un parterre 
qui lailfe une allée de la largeur de cinq 
pieds , laquelle régné tout le long des 
c©rps-de-logis. 

On ne peut rien de plus agréable que 
la fituation , le clfmat & les dehors. dè 



Digitizedby 




Phys, et Histor. tti 
Tauris ; elle eft au milieu d’une belle & 
vafte plaine , qui s’étend à perte de vue de 
tous côtés , excepté vers l’Orient : les jar- 
dins y font femés de fleurs charmantes, 
& remplis d’arbres qui donnent des fruits 
délicieux. 

Les melons furtout , y font d’un goût 
exquis , 5c on en trouve dans toutes les 
failons dê l’année. Le climat y eft doux 
5c temperé , parce qu’elle eft au trenre- 
neuvieme degré de latitude , & ail 
foixante-ftx de longitude , en quoi Char- 
din riejî pas tout-à-fah d'accord avec no - 
tre Miffionnaire , car il met Tauris au 
trente huitième degré de latitude , & au 
quatre-vingt-deuxieme de longitude. 

Cetre Ville eft un rendez-vous des mar- 
chands qui vont continuellement des In- 
des & de Perfe en Turquie, 5c de Tur- 
quie aux Indes 5c en Perfe; aufli y trouve- 
t-on des marchands de toutes les Na- 
tions , & les marchandées les plus rares 
de l’Europe. Le Gouvernement de Tauris 
eft le premier du Royaume de Perfe, & le 
Karten rend au Roi, chaque année, trente 
mille tomans , qui font fix cens mille 
écus. Il y après de la Ville une carrière 
de mafbre 5c une mine d’or; mais l’in- 
dolence des Perfans qui eft égale celle 
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des Turcs, fait que les uns & les autres 
profitent peu de ces tréfors de la nature. 

Cette Ville a été longtems le théâtre 
delà guerre encre les Perfans & les Turcs: 
Cha-/fmaclc\u\ prit le premier, le nom de 
Sophi ou Sefi , l’enleva aux Turcs en 
1 5 2 z. Soliman II , Empereur des T urcs , 
la reprit fur les Perfans , & la pilla en 
1535. Thamas , Roi de Perfe, l’aflîegea 
dans la fuite , & la força*, les Turcs à 
leur tour l’emportèrent fous le Régné du 
Roi Godabend , fils de Thamas, & en- 
fin , Cha Abas^ le Grand , la reprit en 
1603 , & depuis ce tems-là les Perfans 
en ont toujours été les maîtres. 

La maniéré dont ce grand Roi l’enleva 
aux Turcs, mérite bien d’être rapportée. Il 
avoit affez peu de monde, mais beaucoup 
d’adrelfe fk. de bravoure , y fuppléerent 3 
il diftribua fes plus braves fold'ats en plu- 
fieurs pelotons , qui fiirprirent en meme 
tems les corps-de-garde , que le Gouver- 
nement Turc avoit mis fur les avenues , 

& qui les égorgèrent tous fi promptement 
qu’on n’en eût aucunes nouvelles dans la 
Ville j ces pelotons étoient fuivis d’un 
gros de cinq cens hommes déguifés en 
marchands 3 ils entreront dans la Ville , 
en difant qu’ils avoient laifié la caravane * 
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nne journée -, on les crut , parce que 
c’eft la coutume des marchands qui vont 
en caravane de prendre les, devants à l’ap- 
proche des grandes Villes , & qu’on fup- 
pofa qu’ils avoient été reconnus par les 
gardes avancées j dès qu’Abas , qui les 
fuivoit de près les vit entrés, il fondit 
dans la Ville , deux de les Généraux 
firent la même chofe chacun de fon côté : 
ce ftratagême lui réuflit fi parfaitement 
que les Turcs , furpris de toutes parts , fe 
rendirent, à la feule condition qu’on leur 
fauveroit la vie. 

Ce fut le jour de cette expédition qu’A- 
bas le Grand fit prendre pour la première 
fois des moufquets à un Régiment qui 
étoit auprès de fa perfonne , & qu’en 
ayant vû de fes propres yeux le fiirpre- 
nant effet , il ordonna à une partie de fes 
troupes de fe fervir à l’avenir d’armes à 
feu. 

Suivons notre Millionnaire qui deTau- 
ris fe rend àErivarf en Armenie.il fe joignit 
à un Prince Géorgien, ainfi qu’unFrançôis 
nommé Sainte-Marie , Gentilhomme de 
Picardie , qui avoit été Capitaine de 
vaiifeau du Roi de Siam. Nos deux 
Voyageurs avoient cherché l’un &c l’autre 
la compagnie de Daout Mir^a , Prince 
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Géorgien , pour fe mettre à couvert des 
infultes & des inquiétudes qu’on y foudre 
de la part de certains couriers qu’on ap- 
pelle Tchapars. L’avanture qui leur arriva 
& qui fait connoître les mœurs de ces 
contrées , mettra à portée de juger fi 
nos François avoient pris le bon parti 
en accompagnant Dout Mirza. Il faut 
dire d’abord qu’en Perfe , il n’y a ni pof- 
tes réglées, ni voitures , ni commoaités 
publiques pour entretenir correfpondance 
d’une ville à l’autre j mais s’il y a quel- 
que ordre à donner dans les provinces , 
ou quelques lettres de conséquence à 
envoyer , on fe fert d’un Tchapar. Ce 
eourier doit à chaque deux lieues changer 
de cheval , & comme il n’y a pas de re- 
lais 'établis , s’il rencontre fur fa route un 
cavalier mieux monté que lui , il efl: en 
droit de prendre fon cheval , en i'avertif- 
fant qu’il le laiffera dans un endroit qu’il 
lui indique ; le cavalier fuit le Tchapar 
le. mieux qu’il peut , & trouve en effet ion 
cheval au lieu défigné. 

Il arrive affezfouvent que le Tchapar 
fait femblant de vouloir prendre la mon- 
ture d’un voyageur pour en tirer de l’ar- 
gent, moyennant quoi il le laiffe en re- 
pos ; mais fi le cavalier eft ou foutenu , 
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•u bien armé , il fe moque du Tchapar , 
qui au lieu du cheval qu’il vouloit pren- 
dre, ne reçoit quelquefois que des coups 
de bâton. C’eft dans les termes même au 
Millionnaire que nous donnons le récit 
de ce voyage. On partit de Tauris le 16 
de Janvier, & on fe rendit à Soph'tana , 
petite Ville , dont les maifons font Jfepa- 
rées régulièrement les unes des autres par 
de très -beaux jardins : quelques lieues 
avant que d’y arriver , on apperçut de 
loin un gros de Cavalerie de ioixante ou 
quatre-vingts hommes - y le Prince Géor- 
gien ne pouvant démêler ce que ce pou- 
voit être, s’en informa j on ltri dit que c’é- 
toit le fils du Kan à’Erivat 2 qui alloit à 
Ifpahan porter au Roi les préfens du Kan 
fon pere, &: lui faire les complimens d« 
la nouvelle année qui tombe toujours che* 
les Perfans le 2 1 de Mars , jour de l’E- 
quinoxe du printems. 

Ce jour là , tous les Kans & les Grands 
du Royaume doivent fe rendre à la Cour 
avec de magnifiques Equipages 5 c de 
riches préfens pour le Roi , auquel ils 
Viennent faire les fouhaits d’une heureufe 
année. # 

Le fils du Kan étoit fuivi de plus de 
deux cens chameaux chargés , partie des 
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préfens de Ton pere , & partie de Ton ha- 
ram , c’eft-à-dire d’an bon nombre de fes 
femmes qui étoient efcortées d’une trou- 
pe de cavaliers } il fut aifé d’appercevoir 
quelque inquiétude fur le vifage de 
Daout Mirza; c’étoit un jeune Prince fier 
& plein de feu , d’une qualité fort fupé- 
rieure à celle du fils du Kan , & le crédit 
qu’il avoit auprès du Roi de Perfe aug- 
mentait encore fa fierté. D’un autre côté 
le fils du Kan étoit fur les terres du gou- 
vernement d’Erivan , ou le Kan fon pere , 
avoit prelque une autorité de Souverain. 
D’ailleurs il portoit au Roi des préfens 
de grand prix , & qui étoient comme les 
garans du bon accueil qu’il en devoir re- 
cevoir & pardefîus tout cela ce Kan pou- 
voir oppofer dix cavaliers , à chacun de 
ceux du Prince Géorgien ; à quoi il faut 
ajouter la coutume du pays , furtout par- 
mi les grands , qui eft d’avoir des égards 
infinis pour les harams , & de s’écarter 
du chemin par refpeét pour ne pas fe 
trouver avec les femmes. Le jeune Kan 
fe perfuada que le Prince Géorgien lui 
feroit honnêteté à fon pafTage , & qu’il 
n’auroit pas de peine à lui céder le pas : 
mais Daout Mirza étoit trop fier pour 
déroger à fa qualité. Les deux troupes 
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palTcnt donc à côté l’-une de l’autre , fans 
le faluer & fc faire aucune démonftration 
d’honneur. Le fils du Kan prend cela 
pour un affront ; cependant il le difli- 
mule , &c pourfuit fon chemin , & le 
Prince en fait autant : mais à peine eut-on 
marché un demi-quart d’heure , qu’on 
vit un cavalier de la fuite du fils du Kan 
fe détacher de fa troupe & venir à toute 
bride , ce qui caufa quelque aliarme 5 il 
paffa près de nous fans dire un feul mot , 
courant toujours ventre à terre jufqu’à ce 
qu’il eut atteint le haram , qui s’arrêta 
quelque tems ; le cavalier , ainfi qu’on ne 
le connut que trop dans la fuite , com- 
manda de la part de fon maître à ceux 
qui efcortoient le haram , lorfqu’il fèroit 
près des gens du Prince de Jes charger 
brufquement , & de les contraindre à 
coups de bâtons de fe détourner du che- 
min } de ne pas épargner le Prince même. 

Jamais ordre ne fut plus ponctuelle- r 
ment exécuté ; dès que le haram ne fut 
qu’à quelques pas de la troupe du Prince 
Géorgien , l’efcorte du haram fond fur 
elle , le bâton à la main a criant à perte 
d’haleine à chaga , à chaga , c’eft à-dire 
prenez le bas , prenez le bas , & frappant 
à tour- de-bras fur tout ce qui fe prefen- 
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toit : le Prince qui .reconnut trop tard la 
faute qu’il avoit faite , tout Prince qu’il 
éroit , effuya les premiers coups : le Mi£ 
fionnaire en eut un pour fa part > & c’elj 
le feul qu’il air reçu en 20 ans qu’il a pafîé 
parmi les infidèles. Sainte-Marie qui ne- 
toit pas accoutume à de pareilles feenes , 
& ne fachant pas ce que vouloir dire à 
chaga , crioit comme un perdu au Mil- 
lionnaire ; que difent ces furieux \ faites 
comme moi , lui répondit le Pere , je vous 
le dirai enfuite* puis il fc fauvoit de fon 
mieux , Sc gagnoit des chemins à l’écart 
couverts de neige où ii-penfa 20 fois être 
culbuté de fon cheval , aufli bien que 
Sainte-Marie qui fe détermina à le fuivre. 

Ce manege dura bien un demi-quart 
d’heure , après quoi le haram étant pâlie 
&: déjà affez loin , les cavaliers coururent 
le rejoindre -, on fe réunir alors , & le 
Prince eut beau faire bonne mine , il eft 
certain qu’il crevoit de rage de cet affront. 

Nous arrivâmes le 28 à Zonous, ville 
compofèe de deux mille maifons, &qui 
n’eft gueres confidérable que par la réfi- 
dence qu’y fait un Sultan*, les honnêtetés 
qu’il fit au Prince le dédommagèrent un 
peu de la mauvaife journée du 2 6 . Un 
Mirbachi, c’efl à-dire Commandant de 
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mille loldats , frere du Sultan , accom- # 
pagné d’un bon nombre de cavaliers , 
vint jufqu’à trois lieues au-devant de lui f 
& le conduifit en fa propre maifon , avec 
tout ce qu’il avoit de perfonnes en fa 
Compagnie. • 

Le premier Février on arriva au Village 
de Marazar après avoir féjourné au mifé- 
rable Village de Halandar , dont les mai- 
fons font prefque toutes en ruine , Mara- 
zar eft près de l’Araxe & du vieux Julfa , 
c’étoit V Ariamtnt des Anciens, Ville d’un 
très-grand commerce , habitée par les 
Arméniens les plus riches de la nation , 
avant que Cha-Abas en tranfporrât les 
Colonies ailleurs , & la ruinât auili b. en 
que le pays d’alentour, afin, d’empccher 
les Turc d’y revenir. Avant cette tranlmi- 
grations, c’étoit une Ville de trois mille 
maifons , rangées en amphitéâcre , & en 
forme de croisant le long des bords de 
l’Araxe ", avec un fort chateau fur un roc 
efearpé , & un beau pont fur le fleuve , 
qu’on ne pafTe plus aujourd’hui qu’en 
bateau à l’endroit où l’on arriva. L’Araxe 
eft au moins auflfi large que la Seine l’eft à 
Paris , mais beaucoup plus rapide à caufè 
des montagnes entre lesquelles il fe trouve' 
relferré de côté & d’autre : ce qui fut 




no Mémoires Geograph. 

^raufe qu’il fallut prefquetoutle jour pour 
le palier. On arriva à l’entrée de la nuit 
au Village appelle par les Turcs Danouls- 
peigambtr , &c par les Arméniens Stepa- 
noiies - R ahanghü) c’eft à-dire premier Mar- 
tyr , en C honneur duquel ÏEglife ejl dé- 
diée. 

Le Prince Géorgien s’étoit arrêté à un 
Village appellé par les Turcs Dchalana , 
& par les Arméniens Tfegna : c’efl: un 
fort gros Village habité par plus de trois 
cens familles Arméniennes j le Prince 
Géorgien en .étoit Seigneur aulîî bien que 
des autres Villages d’alentour j comme 
Tfegna n’étoit pas loin du lieu bu gîta 
le voyageur , il alla rendre fes devoirs 
au Prince , apres quoi , il retourna au 
Village de S. Etienne. 

Avant que de fortir de Dchalana ou 
Tfegna, il y vit une fort belle Eglife , 
où parmi les curiofités , il obferva un 
grand tableau fulpendu à un pilier qui 
repréfentoit l’entrevue qui s’étoit faite à 
Rome de faint Siiveftre , avec le Grand 
Conftantin , Ôc de faint Grégoire , fur- 
nommé l’Iliuminateur premier Patriarche 
des Arméniens , avec Tiridate , Roi 
d’Arménie. Ce morceau d’antiquité eft 
un témoignage authentique cjui convainc 
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les .Arméniens Schématiques , qu’ils fe 
font égarés des voies de leur premier Pa- 
triarche , Sc du plus faint de tous les 
Rois , en rompant le nœud de l’union 
quiavoitété jurée fâlemnellement entre 
tous ces grands perfonnages 

De Tiegna le Millionnaire fe rendit à 
Abraner , où il fut fort bien reçu des 
Dominicains qui ont fept maifons dans 
ce pays. C’eft ce qu’ils appellent la Pro- 
vince de Naktchivan : elle elt gouver- 
nées par un Archevêque qui eft toujours 
de l’Ordre de faint Dominique , & qui 
fait fa réfidence à Abraner. Ces Peres 
y font le fervice ' félon le Rit Romain , 
mais en langue Arménienne , par une 
concellion du S. Siège qui leur eft parti-; 
culiere ; ils prennent en Arménie même 
des enfans qu’ils cultivent , & qu’ils en- 
voyant à Rome lorfqu’ils font en âge de. 
faire leurs études, & quand ils font affez 
inftruits en fcience & en vertu , ils les re- 
çoivent en leur Ordre pour la province de 
Naktchivan où ils les font revenir , afin 
que leur langue naturelle puiffe leur fer- 
vir à travailler à la propagation de la foi 
parmi leurs compatriotes. Ces derniers 
Millionnaires font toujours regardés com- 
me fujets du Roi , & ils payent les ijiêmcs 
Tome III. F v 
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tributs que les autres ; mais tous les Mif- 
fionnaires Européens font exempts de 
toute efpece d’impofition. 

Le 7, on arriva à Naktchivan, Ville 
connue aux anciens Perfans , fous le .nom 
de Naxuana. Elle étoit bien déchue de 
ce qu’elle avoit été autrefois ; puifqu’on 
y avoit compte anciennement mivant les 
gens du pays , jufqu’à quarante mille 
maifons , on n’en voyoit prefque plus 
alors que les ruines 5 les habitans difent 
que ce fut le Patriarche Noé qui en traça 
lui-même le plan, auditôt qu’il fut des- 
cendu du Mont-Ararat, fur lequel on pré- 
tend que s’arrêta l’Arche., & qu’il la bâ- 
tit incontinent après Erivan , ce qui lui 
Et donner le nom de Naktchivan , com- 
pofé de deux motsArmeniensj de Tchivan y 
qui veut dire endroit , & de Nak qui fig- 
jnifie premier , pour marquer qu’après 
Erivan , c’étoit la première Ville du 
inonde renouvellé. Il n’y a point d’ Ar- 
chevêché à Naktchivan , mais à Abranct 
qui n’en eft qu’à trois- lieues , . à vingt- 
cinq lieues du Mont-Ararat, & non pas à 
fon pied comme le difent quelques Géo- 
graphes. On ne voit dans cette contrée la 
* plupart du tems, que des ruines de Villa- 
ges, 'de Villes -ou d’Eglifes anciennes , 
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&tous ces relies prouvent , qu’elle a étc 
autrefois la puiffance, & la Religion des 
Arméniens du teins de leurs Rois. 

Le pays d’Abraner peut être regardé 
comme le plus fertile , & le plus agréable 
de toute l’Arménie -, il efl couvert de vi- 
gnes j de jardins., d’une infinité d’ar- 
bres, dont les fruits font d’un goût ex- 
quis : l’abricot furtout y eft délicieux , 
aufll l’appelle- t-on en latin mh'um Arme - 
niacum , parce qu’il n’y en croît nulle 
parmi enfi grande quantité , ni d’aulïï ex- 
cellens qu’en Arménie : les abricotiers y 
font tous à haut vent , & l’on y en voit 
plufieurs aufli gros & aufïi touffus que 
les plus gros chênes de nos forêts ; ils font 
tellement chargés de fruits , qu’au tems 
de leur maturité on en trouve tous les 
matins la terre couverte , on les ramaffe 
©n les fait fécher au foleil fur des claies 
pendant deux ou trois jours -, on les gard® 
tout l’hiver & même durant plufieurs an- 
nées*, & en les cuifant doucement dans 
leur propre fuc, ils reviennent à leur grof 
feur , à leur couleur , & à leur goût na- 
turel , Sc donnent un fyrop qui vaut nos 
meilleures confitures, fans y mettre nî 
fucre ni miel. 

Les poires de Bergamote n’y font pas 

F ij 
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moins délicicufes le fruit eft vert , rond , 
plein de fuc , & fond dans la bouche ; 
cen’eft pas deBergame en Italie que cette 
poire a tiré fon nom , elle s’appelle Ber- 
gamote par corruption de deux mots 
Turcs, Beg , qui fignifie Prince , & Ar- 
moud qui veut dire poire \ & Begarmoud 
non pas Bergamote , fignifie poire de 
Prince , ou la Princefife des poires. 

§ VI. 

Ville (CErivan. 

L A Ville d’Erivan , connue des Anciens 
fous le nom de Neronia & Artaxata , eft 
appellce par les Arméniens Ardachat. 
Tournefort eft d’un fentiment différent -, 
il prétend qu’Ardachatn’eft point Erivan, 
mais que c’eft une Ville bâtie entre Eri- 
van & le Mont-Ararat par Artaxes , Roi 
d’Arménie , dans un contour que l’Araxe 
fait en forme de peninfule, & qui fut félon 
lui le fiege des Rois d’Arménie 5 Pompée 
obligea le Roi Tigrane de la lui rendre i 
Tiridate la reprit aux Romains , mais ce 
Roi étant venu à Rome du tems de Né- 
ron , fit la paix avec lui , lui rendit Ar- 
dachat , & à fon retour en Arménie l’ap- 
pella- Neronia ; quoiqu’il en foit, il eft 
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confiant qu’Erivan difpute à Erzeron 
l’hormeur d'être la Capitale de la haute 
Arménie. Elle n’eft pas fituée fur l’Araxe 
ainfi que le marquent par erreur quelques 
Géographes j mais fur la petite riviere 
de Zingui , qui , fans palfer par la Ville , 
coule au pied de la Forterelfe , &c va bien- 
tôt fe jetter dans l’Araxe. Elle n’eft ni fi 
grande , ni fi peuplée quelle étoit avant 
l’année 1 6rjC , qu’un effroyable trem- 
blement de terre en renverfa la plupart 
des maifons , & enfevelit fous les ruines 
la moitié des habitans. Elle étoit alors 
regardée par les Perfans comme un bou- 
levard qui les mettoit à couvert de l’in- 
vafion des Turcs ; c’eft pour cela qu’ils 
lui donnoient le nom de Kala , c’eft*à- 
dire de château &c de forterelfe par ex- • 
cellence. Comme elle eft frontière des 
deux Empires , & la Capitale de l’Armé- 
nie Perfanne , comme Erzeron l’eft de 
• l’Arménie Turque , elle a été de tout 
tems le théâtre de la guerre entre les Per- 
fans & les Turcs. En 1582 les Turcs la 
prirent, & y bâtirent une Citadelle : les 
Perfans la reprirent en 1 60 4 , les Turcs 
l’afîîégerent de nouveau en 1 61 5, & après 
trois mois d’efforts inutiles pour la ré- 
duire , ils e» levèrent le fiege. Les T urcs 

F iij 
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fevinrent à la charge à la mort du Grand 
Cha-Abas, Roi de Perfe, vingt ans après» 
&: ils s’en rendirent maîtres, mais ils ne 
le furent pas longtems *, car Cha-Scfi > 
fjccelTeur d’Abas , les en chafla , & de- 
puis ce tems, les Perfans l’ont confervée , 
& en ont été les paifibles pofTefleurs juf- 
qu’à la révolution derniere qui vient d’ar- 
river de nos jours dans la Perfe par l’in- 
vafion du rebelle Miriveiz. Les Turcs à 
la faveur des troubles arrivés dans cet 
Empire , y font entrés avec une puilfante 
armée , ont repris Erivan , & pouffé leurs 
conquêtes jufqu’à Tauris -, tandis que les 
Ru lies de leur côte,' fous prétexte de 
porter du fecours au Roi de Perfe , con- 
tre les rebelles , fe rcndoient maîtres des 
4 plus belles provinces de l’Empire le long 
des côtes de la mer Cafpienne. Cette ré- 
volution eft un point d’hiftoire alTez im- 
portant pour mériter une place dans ces 
mémoires. On s’en occupera ainfi que de 
la révolution dontThamas Kouli-Kan a 
" s été l’auteur, après avoir fuivi notre Mif- 
fio.nnaire dans quelques endroits de Perfe, 
&c avoir fait connoître les mœurs & les 
ufages de fes habitans. 

Il fc trouve en Perfe ainfi qu’en Ara- 
bie , une quantité fi prodigieufe de 
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fauterelles volantes , quelles défolent ÔC 
ruinent les campagnes où elles s’arrêtent. 
Un jour que j’étois à Ifpahan , il en 
parût du côté du Sud-Oueft , un tourbil- 
lon qui s’avançant à plein vol vers cette 
-Capitale , couvrit bientôt &C la Ville 
les Fauxbourgs , de forte que l’air en fut 
aufïï obfcurci, que s’il eût été tout-à-fait 
couvert d’une très-épaiife nuée. Dans la 
crainte qu’ils ne pafTafTent fur les jar- 
dins de Julfa, où ils n’auroient lailîé ni 
fruits , ni feuilles , ni brin d’herbes , on 
s’avifat d’un expédient qui réuflit. On fit 
former les cloches pour les écarter par le 
bruit, comme on fait en Europe, pour dif- 
fîper les nuages qui menacent de grêle 
les biens d'e la campagne. 

Ces fauterelles font de la largeur & de 
îépaifleur d’un pouce, d’une 'couleur un, 
peu jaunâtre. M. Furetiere prétend que 
les Orienteaux en mangent j mais un 
voyageur très - exaét à remarquer ce 
qu’il y a de curieux dans les divers pays 
qu’il a parcourus , m’a affiné qu’on n’en 
mange ni en Perfe ni en Arménie , ni 
dans les Etats du Grand Seigneur, qu’ex- 
cepté «n Arabie , cette nourriture n’eft en , 
ulage nulle part. 

F iv 
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§ V 1 1. 

De la Montagne cfArardt, & du Monaf- 
tere d'EdchmiadçinrfU desT rois-Eglifcs . 

L E fameux Mont Ararat que les Per- 
fens & les Arméniens appellent Macis , 
eft au Midi de la Ville d’Erivan dont 
il eft éloigné de io lieues. Cette diftance 
n’empêche pas qu’on ne le voye trcs-dif- 
tinétement de tous les endroits de laVille, 
comme fi l’on étoit au pied de la mon- 
tagne. Entre la Ville & l’Ararat , s’étend 
à perte de vue une vafte campagne bien 
cultivée , pleine de beaux villages , & ar- 
rofée par l’Araxe , ce qui fait un point de 
vue fort agréable. 

L’Ararat eft une prodigieufe monta- 

f ne , la plus haute qu’on connoilfe , ou 
u moins une des plus hautes , non feu- 
lement par une extrême élévation au défi- 
fus de la lurface de la terre , & du niveau 
de la campagne , mais parce quelle eft 
lîtuée dans la haute Arménie , qui pafle 
pour le pays du monde le plus élevé. Pen- 
dant les plus grandes ardeurs de l’été, qui 
obligent les habitans des villes & des vil- 
lages de gagner les montagnes voifines : 
l’Ararat eft toujours couvert de neiges , 
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non feulement à fon fommet , ce qui lui 
eft commun avec beaucoup d’autres mon- 
tagnes -, majgfles neiges delcendent fi bas, 
que la partie quelles couvrent , furpafle- 
roit en hauteur nos. montagnes les plus 
hautes. 

On trouve au pied de l’Ararat pluficurs 
monafteres de Religieux Arméniens $ 
mais à mefure qu’on veut monter , l’air 
y eftfi vif & fi fubtil, qu’on y perd la 
refpiration , & les neiges deviennent fi 
hautes , que pour peu qu’on voulût s’a- 
vancer , on feroit dans un danger évident 
d’y être enfeveli. Tournefort entreprit 
d’aller jufqu’au haut de celle-ci , & il y 
monta en effet , mais il ne put paffer au-, 
delà des neiges. 

Ce fut fur cette fameufe montagne i „ 
félon la tradition de tous les tems &c de 
toutes les nations , que fe repofa l’Arche 
de Noé après le Déluge ; tradition d’au- 
tant plus certaine , quelle eft fondée fur 
ces paroles de la Genefe : l 'Arche fe repofa 
fur les montagnes cC Arménie : ce que les 
interprètes de l’Ecriture- expliquent du 
Mont-Ararat , comme du plus haut qui 
foit en Amenie ( 1 ). Noé , qui depuis 

(1) E;i (uppofant que l’Arche fe foit arrêtée fur le 
Moni-Arauit , je ne fçais , dit Tournefort , où la Co- 

F 5 
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qu’il éroit renfermé dans l’Arche , n’avoit 
vu que le ciel & une mer immenfe , après 
avoir donné aux eaux le. tei^ de s’écou- 
ler, découvrit du fommet de la monta- 
gne , cette vafte & charmante plaine dont 
on vient de parler j & c’eft là qu’on croit 
qu’il bâtit la ville, qu’on appella Erivan , 
qui veut dire apparent en langue Armé-- 
nienne, pour marquer que cet endroit 
éroit la première terre qu’apperçut ce 
Patriarche après l’écoulement des eaux. 

A la fortie de l’Arche , il defccndit 
dans la plaine , où s’étant avancé jufqu’au 
lieu où l’on voit aujourd’hui TEgiife Pa- 
triarchale d ' Edchmiadçin ; il y d relia un 
Autel, fur lequel il offrira E)ieu un fa- 
crifice en aétion de grâce, ainfï qu’il eft 
dit dans la Genefe. Ce fut dans cette 
même plaine que Noé trouva la vigne j 
&: que l’ayant vue, après un certain tems , 
chargée de railïns , il créa l’art d’en faire 
du vin, & qu’il en but* comme c’étoit 
le premier qu’il eût goûté , la force de 
cette liqueur , dont il n’avoit nulle 
expérience, le furprit d’abord, & letour- * 

lombe alla chercher un rameau d'olivier j .car il n’y en 
a pas un fcul dans toute la Contrée , ou il faut quei’ef- 
pece s’en foit perdue ; & cependant les oliviers font des 
arbres immortels, étant fur-tout dans des pays conl- 
tammenr habités. Tome lll. pag. 192, in- 8°. 
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dit tellement qu’il en fut enivré. Il eft vrai 
que le vin d’Erivan eft encore aujourd’hui 
le plus excellent de la Perfe , & qu’il eft 
fi violent, qu’il renverferoit la tête la plus 
forte , quand on n’en prend roit pas plus 
qu’on n’en boit dans les repas ordinai- 
res d’Europe. De tout ce que je viens de 
dire , il s’enfuit qu’Erivan peut fe vanter 
d’être la première ville du monde , &c 
l’Arménie le premier pays qui ait été ha- 
bité après le Déluge. 

Quant au monaftere d’Edchmiadzin , 
ce nom eft compofé de trois mots Armér 
niens , qui fignifie defcente du Fils uni- 
que , par où ces peuples prétendent mar- 
quer que ce fut en ce lieu que J. C. fe fit 
voir à S. Grégoire i’Illuminateur, premier 
Patriarche d’Arménie. 

Ce Mona/lere , qui eft à trois lieues 
d’Erivan , confifte en une grande cour de 
deux cens pas'en quarré,ferméejpar quatre 
corps de-logis à un étage feulement , au 
centre defquels eft l’Eglife Patriarchale , 
que les Arméniens regardent comme les 
Catholiques regardent S. Pierre de Rome. 
Au milieu , on y voit une grande pierre 
quarrée, qui marque l’endroit de l’appari- 
tion de J.C. à S. Grégoire :auflï , pour eu 
jétermfer la mémoire , les Armenieqs y 
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ont érigé un magnifique maufolée fou- 
tenu par quatre colonnes , avec un Autel 
à la Romaine. 

Dans ce Couvent réfide un Patriarche, 
qukeft reconnu pour le Patriarche uni- 
verfel , quoiqu’il y en ait encore d’autres. 
Il fe fait par les fuffrages des Archevê- 
ques & Evêques ; & après fon élection 
il eft obligé cfaller à Ifpahan , pour ob- 
tenir du Roi de Perfe,la confirmation de 
fa place. On compte 80 mille villes ou 
villages fous la jurifdiétion de ce Patriar- 
che , & fon revenu eft bien de fix cens 
mille écus. 

• Dans le voyage que notre Miflîonaire 
fit d’Erivan à Chamaki , ville de Perfe 
fur la mer Cafpienne , il eut beaucoup à 
fouffrir , parce qu’il falut traverfer des 
montagnes d’une hauteur prodigieufe j 
& ce qu’il y a de furprenant , c’eft qu’il 
fe trouve au fommet de l’une de ces mon- 
tagnes, une petite mer, ou plutôt un grand 
lac d’eau douce , appelié par les Perfans , 
Deria-Chirin , c’eft-à-dire , mer douce ; 
& par nos Géographes , lac de Giacuni : 
on marcha prefque tout un jour fur le 
bord du lac, fans en vçûr le bout. Il ren- 
ferme une petite ifle , dans laquelle il y 
a un Monaftere , où le Patriarche des 
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trois Eglifes relègue ceux de fes Religieux 
qu’il veut punir. 

Cette petite mer douce eft féconde en 
poilTons , & fur - tout en truites , d’une 
grolTeur extraordinaire ; quand on en a 
fait la pêche , on les fale, & les grandes 
chaleurs étant paffées , on les tranfporte 
dans les villes de Perfe , & jufqu a If- 
pahan. De ces montagnes , on defcendit 
dans une plaine remplie de mûriers blancs 
pour la nourriture des vers à foie -, 8 c le 
1 2 , on arriva à Gangia , ville confidéra- 
ble par le commerce des foies. , 

§ VIII. 



Ville de Derbend. 

L A ville de Derbend , dans la province 
de Chirvan, eft fituée au pied d’une mon- 
tagne , à quatre ou cinq cens pas de la 
mer Cafpienne j elle eft défendue par un 
château bâti fur la croupe d’une monta- 
gne de la chaîne du Caucafe, & deux for- 
tes murailles , parallèles l’une à l’autre , 
s’étendent depuis la ville jufqu’à la mer , 
& ferment entièrement le paflage par le- 
quel on va par terre de Perfe en Ruffie 5 
c’eft ce qui a fait donner à la ville le nom 
de Derbend , qui lignifie en Perfan barre x 
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ou porte de fer : les anciens l’appelloient 
ponce Cafpice. 

§ IX. 

Ville de Chamdki. 

C H A M A K i eft la capitale d’une pro- 
vince de Perfe , que les anciens nomr 
moient Albania , & que les Perfans ap? 
pellent Chirvan, c’eft - à - dire , pays de 
lait , à caufe de la douceur de Ton climat 
& de la fertilité de fa campagne. Elle 
s’étend le long des côtes de la mer Cas- 
pienne , dont Chamaki n’eft éloignée que 
de deux journées de caravanne. Ces cara- 
vannes vont de Chamaki s’embarquer ou 
à Derbend , ou à Niezova ou à Bacu j 
& après une navigation de huit à dix jours 
lur la mer Cafpienne , elles arrivent à AS- 
tracan , capitale du Royaume de même 
nom , dépendant du fLzes de Ruffie aux 
embouchures du Volga. r 

De Chamaki, notre Voyageur retourna 
à Ifpahan par les provinces Septentriona- 
les de Perfe. Ce dernier voyage va nous 
fournir encore quelques obfervations 
d’autant plus curieufes & plus important 
tes pour la Géographie, quelles regar- 
dent un pays fort peu connu. 
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§ X. 

Voyage de Perfe par la Géorgie. 

Le 4 Août 1689, notre Miflionaire 
partit de Chamaki à la fuite du Comte 
de Siry , qui avoit entrepris de chercher 
une route par terre pour aller d’Europe à 
la Chine > & qui éroit venu de Mofcou 
en Perfe , parce qu’on lui avoit refufé le 
paffage par la Sibérie. On s’arrêta queb* 
ques tems dans un beau jardin proche de 
la ville , pour y faire les préparatifs né- 
çeffaires au voyage : on eut foin fur-tout 
de fe pourvoir de vivres & d’eau ; car on 
devoir marcher quatre jours de fuite par 
un défert affreux , où l’on ne trouve à 
iftanger que ce qu’on y porte , & où l’eau 
eft fi trouble & fi mauvaife , qu’on au- 
roir peine à s’en fervir pour fe laver les 
mains. Le 2 5 on ne fit que traverfer des 
montagnes féches & ftériles , qui répa- 
rent le Gouvernement de Chirvan d’avejc 
celui de l’Aderbidjan : on pafla l’Araxe 
un peu plus pas qu'à l’endroit où il reçoit 
la rivierede Kour. Ces deux rivières join- 
tes enfemble forment un fleuve / qui va 
bientôt après fe jettter dans la mer Caf- 
pienne , fous le nom d’Aras. 



. f 
/ 
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On entra enfuite dans la Sultanie de 
Mougan , qui eft divifee en haut & bas 
Mougan : le bas eft une vafte campagne 
de plus de vingt-cinq lieues d’étendue , 
où l’on ne trouve ni maifons, ni villages ; 
fans bois , fans arbres , fans eaux ; & où 
la terre eft fi aride en été , quelle ne pro- 
duit pas un brin d’herbe. Le haut eft un 
pays de montagnes aux environs du Mont- 
Taurus , fur lequel les peuples du Bas- 
Mougan fe retirent en été avec leurs trou-; 
peaux , qu’ils remenent enfuite chez eux , 
quand les chaleurs font paffées , & que 
la terre commence à pouffer quelques 
herbes. 

Ces peuples , qui s’appellent Elli , font 
toujours errants , &c n’habitent que fous 
des tentes , qu’ils allignent en forme de 
rues dans les lieux où Üs trouvent le plus 
de pâturage ; & quand leurs troupeaux 
ont mangé tout un canton , ils en vont 
chercher un autre, emportant fur des cha-, 
meaux leurs tentes & tout leur butin. 

Le premier de Septembre , après avoir 
traverié le Bas-Mougan , qu’on appelle 
encore Mougan défert , où l’on ne mar- 
choit que la nuit à caufe des grandes cha- 
leurs, on entra dans la Sultanie de Talich , - 
dont le pays paroît charmant aux Voya- 
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geurs qui fortent du dcfert de Mougan : 
on campa dans un village dont les mai- 
fons étoicnt vuides 8c abandonnées 5 les 
habitans s’étant retirés avec leurs meubles 
au bruit de l’arrivée de l’Ambaffadeur ( i), 
pour éviter de payer le Tayn ( 2 ), on en 
prit quelques-uns , à qui l'Officier Per- 
fan , appelle Meimandar , fit donner la 
baftonade ; ce qu’on efi: obligé de voir 
allez fouvent avec chagrin, quand on ac- 
compagne un AmbafTadeur. Comme on 
étoit campé près d’un autre village, on 
vint dire au Comte de Siry que quelques- 
uns de fes gens étoient aux prifcs avec les 
Kabirans qui avoient refufé de leur four- 
nir des vivres-, il y envoya quelques hom- 
mes armés , avec menace de réduire leur 
village en cendre : la crainte fit ceffier le 
bruit ; le Tayn fut payé , 8c les vitres 
furent fournis. 

Les trois , quatre Sc cinquième jours 



(1) Notre Miffionaire donne au Comte de Siry la 
qualité d’Ambafladcur j cependant il eft fur qu’il n’étoit 
chargé d'aucuns pouvoirs, mais feulement muni de let- 
tres <ie recommandation de de crédit. 

(1) Pour entendre ce mot, il eft bon d’obferver que 
tous les Ambairadenrs font défrayés en Perfe dès le mo- 
ment qu'ils font entrés fur 1 rs Teries de l’Empire : on 
l’envoie recevoir par des Officiel!! qui lèvent êtes ta*es 
fur les habirans de l’endroit où paflènt les Ambafla- 
deurs , & on donne le nom de Tayn a cet impôt. 




I 
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fuivans , on toucha à deux ou trois Sul- 
tanies , & le fîxieme on campa à une 
demi-licue d’Ardeville. 

Cette ville eft firuée dans une vafte & 
agréable plaine , près du Mont Taurus , 
que les gens du pays appellent Savalan- 
daghi : c’eft , après l’Ararat , une des plus 
hautes montagnes qui fe voie: dans les 
chaleurs exccfîives qu’il faifoit alors, elle 
étoit toute couverte de neiges. 

ArdevUle a été autrefois le féjour des 
Rois de Perfe , dont on voit encore les 
fliperbcs tombeaux , fur -tout celui du 
Grand-Cha- Abas , le plus fameux con- 
quérant que les Perfans ayent eu depuis 
plu fieurs fiécles : il reprit fur les Turcs 
plus de cent lieues de pays qu’ils avoient 
conquis fur les Perfans. Il ctoit ami des 
Chrétiens , 5e voulut qu’au plus haut de 
la mofquée , où étoit le croiffant , on y 
arborât aufli letendart de la Croix. On 
voit encore dans cette ville le tombeau 
du Roi Pyr , chef de la Famille Royale , 
qui étoit fur le Thrône avant la révolu- 
tion. Pour en entretenir & perpétuer la 
magnificence , il adigna cent villages , 
qu’il exempta de toutes charges & con- 
tributions , à condition de cet entretien. 
Les Arméniens ont une Eglife en cette 
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ville , ©ù ils exercent librement leur Re- 
ligion, de même que dans toute la Perfe. 

On pafTa delà à Chamafque , beau vil- 
lage , ôe qui pourroit palier pour une 
ville, fur tout en Perfe, où la plupart 
des villes ne font point fermées de mu- 
railles : les l^abitans vinrent au-devant de 
l’Ambadeur de de fa fuite , avec des ra- 
fraîchiffemens , Ôe fur - tout des melons 
délicieux , qu’ils lui préfenterent. 

Les melonieres , au refte , chez les Pcr- 
fans , font des campagnes entières qui , 
avec fort peu de culture , donnent des 
melons d’une groifeur extraordinaire -, il 
, n’eft pas rare d’y en voir de vingt-cinq à 
trente livres pefans , ôe la plupart font 
excellens. Les concombres de même 
croiffent dans les prairies avec peu de 
travail •, ils ne font ni lî jaunes ni fi gros 
qu’en France , mais ils font tous brodés , 
leur écorce eft très-déliée j ôe immédiate- 
ment fous cette écorce , on trouve un 
grain fin & menu à peu près comme ce-; 
celui de la figue , ce qui le rend très-dé- 
licat : le concombre fe mange crû , Sc 
fans autre alfaifonnement que le fcl, fans 
' même le peler : on peut en manger beau- 
coup, fans craindre d’en être incommodé. 

Le 1 z on arriva à Yenghiiia : les habi- 
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tans avoient eu foimde répandre le bruit 
que la pefte croit dans leur ville , ce qui 
empêcha rAmbafladeur d’y entrer j mais 
leur fourberie ayant été découverte par 
^difficulté qu’ils firent de payer le Tayn , 
le Meimandar fe failît des Principaux: 
les uns eurent la baftonade , les autres fo- 
rent mis aux fers , & ils forent obligés de 
payer le Tayn , qui étoit pour eux de 
cent écus.' 

Le lendemain, à quelques lieues, de-là, 
il y eut une autre querelle avec des Tur- 
comans , qu’on trouva avec leurs trou- 

Ç eaux fur les montagnes j des gens de 
Ambafladeur leur ayant enlevé un mou- . 
ton , au lieu de venir s’en plaindre à lui ; 
s’attroupèrent , hommes , femmes , en- 
fans , èc vinrent trouver la Compagnie 
armés de pierres & de barons : on en fut 
d’abord embarrafie , mais ils cédèrent à 
la force , & laififerent beaucoup de leurs 
gens roués de coups. 

Le 14 on arrivai une petite ville de- 
mi ruinée, qui s’appelle Miana ; &r com- 
me on y refta quelques jours , il y vint 
des Marchands Mahométans qui me- 
noient à Ifpahan une caravane de jeunes 
filles , qu’ils avoient achetées en Géorgie 
pour aller les vendre dans la capitale. Iis 
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s’adrefferent à l’Ambaffadeur pour fça- 
voir s’il ne vouloit pas acheter quelques- 
unes de ces malheureufes Efclaves : ils 
lui en offrirent cinq j le Comte ayant 
jette les yeux fur une , dans laquelle il 
entrevit encore plus de chagrin que de 
beauté , il en eut pitié. Il demanda quel 
en étoit le prix j on la lui fit trente to- 
mans , c’eft à-dire , dix-huit cens écus , 
mais il ne l’acheta pas. 

Le fexe en Géorgie ayant plus de 
beauté qu’en tout autre pays de l’Orient, 
c’eft de • là qu’on tire tous les ans un 
grand nombre de jeunes filles pour les 
Sérails des Rois & des Seigneurs Maho- 
métans. Les peres & les meres qui man-r 
quent d’argent , ne fe font point de feru- 
pule de vendre leurs propres enfans plu- 
tôt que de fe les laiflér enlever de force. 
Les Marchands Turcs qui exercent ce 
commerce infâme , conduifent à Ifpahan 
des troupes entières de ces malheureufes 
vi&imcs de la brutalité des uns & de l’a- 
varice des autres. 

• < 

. Il fe trouve cependant parmi les Géor- 
giens des perés &c des meres qui ont afTez 
d’horreur de cet abus monftrueux , pour 
aimer mieux fouffir les incommodités de 
la pauvreté , que de les éviter par ce tra- 
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fie barbare j mais comme ils font (ùjets 
à fe voir fou vent arracher leurs filles par 
la violence , le moyen qu’ils prennent 
pour les fauver de la tyrannie , eft encore 
un autre defordre, mais qui eft moins 
énorme que le premier , c’eft de les marier 
dès l’âge de cinq à fix ans ; car dès qu’el- 
les paifent pour être mariées , il eft rare 
qu’on fonge à les enlever. 

Le 17 on partit de Mianà, & apres 
une heure de chemin , on palfa la rivière 
de Jermarou fur un fort beau pont de 
vingt-fix arches de pierre de taille , ap- 
pelle Caionu Keupnfî , qui veut dire le 
pont de la Courtifane : le Voyageur s’é- 
tant informé d’où lui venoit ce nom , on 
lui en apprit l’origine par cette hiftoir-e 
qu’on lui raconta de la maniéré fuivante. 

Deux fœurs également bien faites & 
débauchées , avoient amaflê de grandes 
richeffes par le trafic de leurs faveurs 
pendant plusieurs années ; mais étant en- 
fuite rentrées en elles- mêmes , elles eu- 
rent horreur de leur état , & réfolurent ' 
non feulement d’en fortir , mais d’en 
faire pénitence. Ayant donc penfé à ce 
quelles pourroient faire de plus agréable 
à Dieu , & de plus propre à réparer leurs 
defordres palfés , l’aînée s’engagea à aller 

X 

/ . 
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à pied en pèlerinage à la Mecque , lieu 
de la naiflance de Mahomet , & de-là a 
Médine , révérer fon tombeau. La péni- 
tence étoit rude , car elle avoit plus de 
quatre cens lieues à faire. La cadete ré- 
folut , par un principe de charité , de 
faire conltruire fur la riviere de Jermarou 
un grand pont & commode en faveur des 
voyageurs , à qui le palfage de ce fleuve 
eft fouvent difficile , & quelquefois très- 
dangereux. Toutes deux accomplirent 
leurs promefles, & chacune fe flatta d’avoir 
fait la meilleure a&ion & la plus agréa- 
ble. Quoi qu’il en foit de la vérité de 
cette hiftoire , c’efl: à ce pont que finit la 
Stiltanie de Jermarou , & qu’on entre 
dans celle de Caplantorii , c’eft-à-dire , 
poil de tigre. Ce nom lui vient de celui 
d’une montagne , où l’on voit effective- 
ment quantité de tigres plus redoutables 
aux Voyageurs , que les bandes de vo- 
leurs , à qui elle fert aufli de retraite. 

A la defeente de la montagne , on en- 
tre dans le Gouvernement d’Erax , ou 
Irac Adgemi , c’efl:- à-dire , Irac de Perfe, 
pour le diftinguer de l’Irac Arabi , qui 
s’étend entre le Tigre & l’Euphrate juf- 
qu’au Golfe Perfique , Sc qui répond à la 
Éabylonie & à la Chaldée des anciens. 
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L ’lrac Adgcmi eft le Gouvernement le 
plus confidérable & le plus étendu de 
toute la Perfcj il comprend la Médie*&: 
une portion de Tancienne Parthie. Outre 
la capitale , qui en eft comme le centre » 
il renferme un grand nombre d’autre s 
villes , dont les plus confidérables , après 
Ifpahan, font Casbin , Sultania , Kachar , 
Co/72 , Hamadan & Yefd. Le climat y eft 
doux, fertile & peuplé de beaux villages : 
les voyageurs y trouvent de magnifiques 
caravenlerais fur la route. Le 1 9 on pafla 
par Rangana , réfidence ordinaire du 
Sultan , ou Gouverneur de Sultania. Le 
2 1 on vint à Sultania , capitale du Gou- 
vernement , qui n’eft qu’à fix lieues de 
Zangana. Deux chofes rendent les voya- 
ges peu agréables dans ce pays. 

La première , c’eft qu’on marche dans 
des campagnes rafes & unies , qui s’éten- 
dent de tout côté à perte de vue ; de fa- 
çon qu’en fortant d’un gîte, on découvre 
devant foi les gîtes fuivans -, mais de fi 
loin, qu’il faut piufieurs journées de cara- 
vane pour y arriver , ce qui fatigue & en- 
nuie extrêmement. 

La fécondé , c’eft que dans les campa- 
gnes où la VUe fe perd , on ne trouve ni 
bois , ni arbres , ni buiflons fi ce n’eft aux 

e environs 
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environs des villes qui font fi rares par 
rapport à la difette d’eau , qu’on fait fou- 
vent quatre & cjnq jours de marche fans 
en trouver aucunes. Il y a à la vérité allez 
de villages , mais ils ne font gueres fur les 
grandes routes des caravanes , pour n« 
pas être expofés aux avanies des voyageurs 
mahométans. On eft donc dans la nécef- 
fité d’cffuyer toutes les injures & toutes les 
incommodités des faifons , fans abri 8>C 
fans couvert. 

Sultania eft bien déchue de l’état flo- 
riiïant où elle s’eft trouvée dans le tems 
quelle étoit la capitale de l’Empire , ÔC 
que les Rois y faifoicnt leur réfidcnce : 
elle eft bâtie fur les ruines de l’ancienne 
Tygranocerta , c’eft-à-dire ville de Ty- 
granes , Roi d’Arménie ; il y a eu autres 
fois jufqu à quatre cens Eglifes , & des 
chrétiens à proportion on n’y voit aujour- 
d’hui ni Eglifes , ni chrétiens, mais grand 
nombre de Mofquées , dont la plus ma- 
gnifique eft abandonnée, & pafle chez les 
Perfans pour un lieu profane , parce- 

? u’ elle a été bâtie par un Empereu» Turc. 

)n y voit encore de fuperbcs tombeaux , 
entre lefquels il y en .a deux de porphire j 
d’autres monumens anciens qui tom- 
-bent en ruines,par la né^Kgence qu’ont les 
Tome lit* G 



1 
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Perfans à confcrver ce que les fiecles paf 
lés leur avoient laiffé de rare & de curieux. 
Les Empereurs Grecs ont été quelques 
tems les maîtres de Sultania , & il paroît 
encore des cara&eres Grecs à demi effa- 
cées dans la principale mofquée i les Do- 
minicains y ont eu autrefois un Couvent , 
&: une fort belle Eglife qui fert aujour- 
d’hui d’arcenal. 

Le 27, on alla gîter à Dank. C’eft un 
vignoble confidérable d’oîi l’on tire des 
vins exquis pour la table du Roi-, il eft 
vrai que félon la loi de Mahomet , l’ufagc 
du vin eft défendu à tous les Mahométansj 
mais le Roi de Perle, ainli que les autres 
Souverains, fe croit au-deffus delà loi, & 
il en boit fans fcrupule; fes fujets n’en font 
point fcandalilês-, ils croyent que tout eft 
permis à leur Roi , te ils rallurent eux- 
mêmes leur confciente fur fon exemple j 
de forte que la plûpart ne font point dif- 
ficulté d’en boire,pourvu que ce foit fecré- 
tement te fans éclat j comme il n’y mêlent 
jamais d’eau , te que le vin de Perfe , ainû 
qu’on i’a dit plus haut, eft très-capiteux 
& fort violent, il eft rare qu’ils en boi- 
vent fans s’enivrer ; mais alors ils fe tien- 
nent renfermés dans leurs maifons : ce fc- 
roit une chofe ‘toionftrueufe de voir un 
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homme pris de vin dans les rues. D’ail- 
leurs comme le nombre des chrétiens Ar- 
méniens , Grecs , Géorgiens & autres, efl 
fi grand dans les deux Empires de Perfe & 
de Turquie, qu’il égale pour le moins 
celui des Mahométans , & que i’ufage du 
vin leur eft permis , on trouve en Perle & 
en Turquie des vignes en abondance &: 
des vins délicieux. 

Le 18, de Dank on fut à Sava , que 
les habitans avoient défertée pour éviter 
de payer le tayn *, on en partit le premier 
Odtobre , palfant au pied d’une monta- 
gne qui n’avoit rien d’extraordinaire que 
fon nom , qui eft Ghider Ghielme ç , c’eft- * 
à-dire qui y va n’en revient point. Notre 
Miflionnaire eut la curiofité d’y monter , 

( 5 c il en defeendit fans éprouver ni mal ni 
incommodités j mais ce qui l’étonna beau- 
coup , c’eft qu’il vit la terre toute couverte 
de fel. Après avoir marché toute la nuit, 
on arriva au point du jour le 1 du mois , 
à la ville de Com , & l’on defeendit dans 
les jardins du Roi qui préfentent à la vue 
un agréable objet -, les arbres furtout , les 
figuiers & les grenadiers y étoient chargés 
de fruits d’un goût plus exquis que dans 
tout le refte de la Perfe : Com eft encore 
célébré pour fes lames de fabre , fon f»- 
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von & fa poterie blanche vernifTée *, elle 
a toujours paffé pour une ville confidéra- 
ble j elle le feroit d’avantage C\ les eaux 
fouterraines dont nous avons parlé n’en 
fappoient fouvent les maifons , dans les 
fondemens defquels, il n’entre point de 
pierres , mais feulement de la terre battue 
mêlée de chaux. 

Le 3 on fortit de Corn à neuf heures 
du foir, pour fe rendre au plus vire à If- 
pahan , parce que c’eft la coutume des 
«AmbalTadeurs de feprelïcr à mefure qu’ils 
approchent de la capitale , pour marquer 
qu’ils ne cherchent point à fouler le peu- 
ple par la multiplication des ray ns , &c 
qu’ils font dans l’impatience d’aller rendre 
leur hommage au Roi. 

Le 4 on arriva à Kachan , ville fituée ' 
dans une grande plaine bordée de mon- 
tagnes en forme de demi-cercle , & dans 
un éloignement qui en fait un fpedacle 
rrès-agréable à la vue ; on y entre par un 
meydan ou une grande place qui a bien 
quatre cens pas de longueur fur cent cin- 
quante de largeur. 

La ville eft médiocrement grande ; 
mais riche 3 peuplée & dé grand com- 
merce , furrout en toiles & en toutes 
fortes d’étoffes de foie, d’or & d’argent j 




P H Y, S. ET HlSTOR. 149 
Elle fournit du fatin à une grande partie 
du Royaume , & il y eft fi commun que 
c’eft l’habillement des domeftiques & des 
valets y il y a furtout à Kachan de riches 
manufactures de brocards d’or & d’ar- 
gent ÿ ces précieufes étoffes font différen-; 
tes de celles qui fe travaillent en Europe , 
en ce que , fi le fond eft d’or ou d’argent , 
les fleurs font de foie , & fi le fond eft 
de foie , les fleurs font d’or ou d’argent : 
les nôtres leur paroiffent trop péfantes 
dans un climat aufli chaud qu’eft le leur , 
& comme leur foies y font d’un vif & d’un 
brillant que nos ouvriers ne peuvent at- 
teindre , ü faut avouer que fi les nôtres 
font plus riches , celles de Kachan font 
infiniment plus belles & font plus de plai- 
fir à l’oeil. On ne trouve plus de ville de- 
puis Kachan jufqu’à Ifpahan , quoique le 
chemin foit encore de plus de quarante 
lieues , & on arriva en cette capitale le 

1 5 - 

Comme il y avoit eu un commerce 
établi en 16^5 , entre la France & la 
Perfe dont le Roi, avoit accordé une fran- 
chife fans réfer ve aux marchands Fran- 
çois pour les attirer dans fes Etats, avec la 
permilîion de faire 12 mille batte - 
. G iij 
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mens (i) de vin à Chiraz, qui eft le meil- 
leur vignoble de Perfe , tandis que les 
Anglois & les Hollandois ne peuvent en 
faire que dix mille , la Compagnie 4 es 
Indes,alorsnaiffante, équipa quelques vaif- 
feaux qui dévoient le rendre par l’Océan 
a Gomrom ou Bender-AbafTy, c’eft-à dire 
port du Roi Abas ; c’eft le meilleur des 
deux ports qu’ont les Perfans dans la mer 
des Indes. Bender eft un endroit frès-mi- 
{érable , à qui les chaleurs exceflîves 8c 
le mauvais air ont fait donner le nom 
d’Enfer des Indes , 8c de tombeau des 
Européans : en effet , il n’y a à Bender 
ni pain , ni vin , ni autre chofe à man- 
ger que des dattes, 8c du poifton de mer:^ 
l’eau même eft fi falée 8c fi mauvaife , 
que les marchands d’Europe font obligés 
d’en faire venir de trois ou quatre lieues. 

C’eft à cette malignité de l’air 8c des 
eaux de Bender que les médecins attti- 
buent un mal prefque inévitable aux 
étrangers qui y féjournenr quelques tems : 
ce mal s’appelle le ver de Bender : il com- 
mence par un petit bouton rouge qui pa- 
roît ordinairement à la jambe *, on le lailfe 

( i ) Le battement vil une mefurc qui vaut quatre 
pintes _e Paris. 
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venir à maturité fans y toucher , ni l’ir- 
riter en le grattant , quelque vive que 
foit la déman^eaifon qu’on y fent ; alors 
il en fort peu a peu un ver prefque infen- 
fible , & prefque auffi délié qu’un che- 
veu i à mefure qu’il fort , celui qui en eft 
attaqué l’entortille doucement autour 
d’une plume , & s’il fe donne la patience 
de le laiffer fortir de lui-même & de l’en- 
tortiller plusieurs jours , comme il a fait 
la première fois , fans le rompre : d’abord 
qu’il eft tout- à-fait forti , il eft hors de 
danger & n’a rien à craindre j mais fi pour 
en être plutôt quitte , & pour précipiter 
fa guérifon , il le tire , & l’entortille avec 
quelque violence, lever fe rompt, il fe 
renferme au - dedans , &: ne fe remontre 
plus ; le malade en demeure ou perclus 
ou eftropié le refte de fa vie. 

Notre Millionnaire donne encore la 
defeription fuivante de la ville d’Hama- 
dan , qu’il alla voir. Cette ville eft de 
la même province qu’Ifpahan, &: diftante 
de cette aerniere de 70 lieues. C’étoit au* 
trefois une des plus confidérables de la. 
Médie , & portoit anciennement, félon 
quelques uns , le nom d ' Arjaica; elle eft 
encore aujourd’hui une des principales de 
l’Empire. Sa place eft fituée au pied d’une 

G iv 
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petite montagne qui en fait partie & fort 
differente des autres qui font communé- 
ment enPerfc toutes nues fans arbres & fans 
verdure. La place d’Hamadan , appellée 
le Mont Cluend, eft très-délicieufe & très- 
agréable , tant parce quelle eft couverte 
jufqu’au fommet d’une infinité d’arbres , 
que parce quelle eft ornée de quantité 
de jardins fort biencultivés & arrofés par 
un grand nombre de fontaines qui for- 
ment des ruifTeaux ferpentans de tous cô- 
tés -, ce qui fait un des plus rians fpedtacle 
qu’on puifTe imaginer. 

Ce qu’il y a de plus curieux à Hama- 
dan eft un refte de bâtiment antique dans 
le cimetiere des Juifs. 

Au milieu d’une efpcce de falle s’élève 
un maufolée que le rems n’a pas encore 
tout-à-fait ruiné j il eft de fept à huit 
pieds de hauteur , de la figure d’un 
quarré prefque oblong *, fous la corniche 
qui termine le haut du maufolée , regnoit 
tout - au - tour une infeription en grands 
ca radier es hébraïques *, notre voyageur 
pria les Juifs , qui étoient préfens, de lui 
expliquer ce que fignifioit cette inferip- 
tion, ils lui dirent que les caradteres étoient 
fi anciens , que leurs prêtres mêmes ne 
pouvoient les lire. Nous fçavons cepen: 
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dant , ajouterent-ils , par une tradition 
immémoriale , que c’eft le tombeau d’EC- 
ther & de Mardochée , & nous le confer- 
vons comme le monument le plus ancien 
de le plus facré qui Toit parmi nous. 

Notre Millionnaire revint à Ifpahan 
& raconte qu’il vit un jour dans une rue 
de cette ville un grand taureau échappé 
&C furieux , qui jettoit l’allarme, & répan- 
doit la terreur dans tout le quartier , abat- 
tant & renverfant à droite de à gauche i 

tout ce qui fe rencontroit en fon chemin. 

Un Turc voyant qu’il venoit fondre fur 
lui , au lieu de fe fauver comme les autres 
ne bougea pas, de Tattendit.de pied fer- 
me ; puis fe Tentant à portée de l’animal , 
il le faifit par les deux cornes , de l’arrêta 
tout court } mais à la vérité l’effort qu’il 
fit fût fi violent , qu’il s’en reffentit tou- 
jours depuis *, cependant la force de fon 
poignet fut toujours la même , & il en 
fit l’épreuve devant des jeunes gens pour 
gagner quelque argent. 

On lui apporta une groffe pierre la plus 
ronde de la plus dure tju’on pût trouver ; 
la groffeur & la dureté de la pierre l’em- 
barrafTerent moins que la rondeur qui ne 
lui donnoit aucune prife de quel côté 
qu’il la tournât. Après l’avoir bien confi- 

G v . 
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derée , il enveloppe fa main d’un mauvais 
linge , & du premier coup de poing qu’il 
décharge fur la pierre il en fait fauter un 
éclat , puis redoublant fes coups fur l’en- 
droit de la pierre qu’il avoir entamée , & 
qui lui donnoit quelque prife il la mit 
bientôt toute en morceaux , fans que fon 
poing en fut nullement endommagé. 

§ XI. 

O B SE R VA T 10 N S fur le caraclcre 
& les mœurs des Perfans. 

P A s s O N s avec notre Millionnaire à 
'quelques détails fur les peuples de Perle , 
fur leurs mœurs tk leur génie. Ils doivent 
Çtre d’autant plus précieux , que ce Jéfuite 
a eu le tems de connoître cette nation en 
14 années qu’il a refidé à Ifpahan , & 
qu’abftraétion faite des pieux menfonges 
qu’il eft d’ufage parmi les Religieux, de 
confacrer à la gloire de leur Ordre & de 
leur miniftere, ilparoît s’être fort attaché 
àl’exa&itude & à la vérité. 

Les Perfans font parmi les orientaux 
la nation la plus polie \ ils font doux , 
honnêtes , affables , furtout à l’égard des 
•étrangers ; paifibles , ennemis des contef- 
tâtions & des querelles ; fobres & tempe- 
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tans , ne faifant prefque jamais d’excès ^ 
il feroit monftrueux de voir un ivrogne 
dans les rues : fi contre la défenfe on boit 
du vin , pour peu qu’on ep foit incom- 
modé, on fe tient chez foi, & on fe garde 
bien de fe montrer. Ils font furtout com- 
patifiane , pleins d’horreur pour l’efFufion 
du fang humain , lors même qu’il s’agit 
de punir les plus grands crimes : pendant 
quatorze ans que notre voyageur a de- 
meuré à Ifpahan , on n’y a fait qu’une 
feule exécution. 

Ils ont l’efprit vif, pénétrant , enjoué , 
curieux des fciences ; aimant la poéfie , 
pQur laquelle ils ont un génie particulier $ 
aufli font-ils naturellement éloquens , 
bons a&eurs , fe plaifant à reprélenter à 
leur maniéré , des pièces publiquesfur des 
théâtres qu’ils drefient dans leur Mey- 
dams , & quoique ces repréfentations 
ne foient pas félon les réglés du théâtre , 
les effais qu’ils en font marquent affez 
qu’ils feroient capables de mieux faire , 
s’ils avoient le fecours de l’étude , & des 
livres, comme oh l’a en Europe. 

L’avarice & la pallion d’amaflfer des ri- 
chefles eft trop univerfcllement répandue 
dans le monde,& trop commune parmi les 
Européens pour que les Perfans en foient 
• •' G vj 
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exempts j mais il eft très-rare cle voir chez 
eux des vols, des concuflions, desinjuf- 
tices - r ils donnent peu & aimçnt à rece- 
voir - y on n’approche jamais des Grands 
les mains vuidcs j mais quelque léger que 
foit le préfent , la maniéré dont ils le 
reçoivent fait toujours fentir l’eftime qu’ils 
en font. 

§ XII. 

Adminiflration de la Jujlice. 

Elle s’exerce en Perfe fans ces fâcheux 
délais qui font traîner pendant des années 
entières des affaires qui pourroient fe vui- 
der en peu de jours , & qui fe terminent en 
effet en Perfe dans une ou deux féances. 
Le Divan Beghi , c’cft-à-dire le Chef dejla 
juftice , fe trouve une fois ou deux la fe- 
maine dans l’endroit où fe rend la juftice j 
les parties y expofent Amplement leurs 
griefs de part & d’autre : le Juge écoute 
avec attention & fans dormir , il prononce 
enfuite, <k l’on s’en tient à fa décifion,fans 
qu’on puifïe en appeller à aucun autre 
T ribunaljProcureurs, Avocats, papier tim- 
bré, &c. &c. toutes ces chofes font heureu- 
fement inconnues parmi les orientaux. 

La police fe réglé de même, fans em- 
barras , furtout dans les villes un peu con* 



Digilized tjy Google 




Phys, et Histor. 157 
fidérables. Les Commiffaires de police 
ont chacun leur quartier où ils font la 
ronde , accompagnés de leurs gens à che- 
val , pour voir fi tout efl: en ordre , fi les 
chofes fe vendent loyalement, & au prix 
taxé par les Magiftrats. L’exemple fuivant 
fera juger de l’exaditude de l’adminif- 
tration. 

Un bourgeois retournoit chez lui avec 
une piece de viande qu’il venoit d’acheter , 
il rencontra dans une rue le CommilTairc 
qui lui demanda ce qu’il portoit, & fi on 
le lui avoit livré au poids & au prix 
conforme à la taxe ; c’efi: de la viande 
que j’ai achetée , & c’eft chez un tel 
boucher , ajouta-t-il , d’un ton qui n’é- 
toit pas content : quoi donc , reprit le 
Commiflaire, vous l’a- 1- il vendue d’un 
prix plus haut que la taxe ? Vous avez 
beau mettre des taxes , repartit le bour- 
geois, les bouchers s’en mocquent , ils fe 
font payer au-delfus de ce que vous or- 
donnez , encore ne donnent - ils pas le 
poids , il manque deux ou trois onces à 
ce morceau : mene-moi , dit le Commit 
faire, à l’endroit où tul’asprife : le Com- 
miffaire y étant arrivé , il ordonne au 
boucher de pefer îe morceau , & il s’y 
trouva effedivement quelques onces de 
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moins : quelle juftice demandes-tu de cet 
homme ? dit alors le Commiffaire au 
bourgeois j je demande dit-il , autant 
d’onces de fa chair , qu’il en a retranchées 
du morceau qu’il m’a vendu : tu l’auras , 
répartit le Commiffaire , & tu la couperas 
toi-même ; mais fi tu en coupes plus ou 
moins que le poids jufte , tu auras le 
poing coupé : le bourgeois s’enfuit fan» 
demander fon refte. 

§. XIII. 

Gouvcrntmtnt de Perfe. 

Le Royaume de Perfe eft héréditaire, il 
paffe du pere aux en fans légitimes,& à leur 
défaut aux fils naturels , à l’exclufion des 
autres parens : le gouvernement en eft fi 
fort defpotique , que la volonté du Sou- 
verain fert de loi : il difpofe abfolument 
des biens & de la vie de fes fujets , ils fe 
font même plus d’honneur de la qualité 
de Cha-Kouli , c’eft-à-dire d’efclave du 
Roi , que de tous les titres les plus diftin- 
gués. Il n’y a point de nobleue en Perle 
non plus qu’en Turquie : on n’y reconnoît 
les grands, ni ^par l’antiquité de la famille, • 
ni par la livrée , ni p^r les armoiries , ni 
par les noms pompeux , de Prince , de 
Duc, de Marquis , &c. Les charges & les 



Digitized by Google 




Phys, et Hist^r: i 5 9 

emplois, dont le Souverain nonore, un. 
particulier , font toute fa nobleffe & 
conftituent fa puiffance. 

Le Latahmia-Doulet , ou premier Mi- 
nifttrc , eft chez les Perfans ce qu’eft le 
Grand- Vifir chez les Turcs ; il a le dépar- 
tement des affaires qui regardent la guerre, 
le Na^aire eft pour celles qui regardent 
les finances , il en eft le furintendant , & 
t’eft par ces deux Miniftres que le Prince 
gouverne fes Etats. 

Les charges du Sérail ou de l’intérieur 
du Palais du Roi , ne font confiées qu’aux 
Eunuques noirs que les fultanes peuvent 
voir fans danger. Les Eunuques blancs 
ont pour l’ordinaire les charges dudehorsj 
cette diftindtion d’Eunuques vient de ce 
que les blancs font pour fervir le Prince , 
de les noirs pour être au fcrvice de la Sul- 
tane & des autres femmes -, mais c’eft fur 
ces malheureux efclaves que le Prince ré-» 
pand principalement fes libéralités, parce 
que comme ils meurent fans'enfans, tous 
leurs biens lui reviennent par leur mort.^ 

Les Kans font en Perfe ce que les Pa- 
chas font en Turquie , & les gouver- 
neurs de province en Europe •, & comme 
leurs gouvernements font d’ordinaire 
de grande étendue, ils ont fous eux des 
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Sultans ou -Tous - Gouverneurs 3 qui ont 
chacun leur diftriCt particulier : les autres 
charges de la Couronne font à peu près 
les mêmes que dans les Monarchies Euro- 
péanes j par exemple : 

Le Mufti , pour ce qui concerne la Re- 
ligion. 

Le Divan - Beghi , Grand - Chancelier 
ou chef de la Jufiice. 

L’Emir s Ckikiar-Backi , Grand - Ve-; 
neur. 

Le Topithci-Bachiy Grand-Maître de 
l’Artillerie. 

Le Chiratgi-Bachi , Grand-Celerier ou 
Echanfon du Roi. 

Le Nakach-Bachi , Grand-Maître de 
l’Académie de Peintres^ 

Meymandar-Bachi , Introducteur des 
Ambafladeurs. 

Il n’y a ni Grands - Chambellans ni 
jChambellans ordinaires , parce qu’on ne 
pénétré point dans les appartemens du 
Prince ^ les fondions de ces Officiers re-j 
gardent les Eunuques. 

Si tous les grands Seigneurs ont le 
malheur de mourir dans la difgrace de leur 
maître , toute leur grandeur tombe avec 
eux , & tous leurs biens font pour l’or- 
dinaire confifqués au profit du tréfoï 
Royal. 
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§XIV.‘ 

Religion des Perfans. 

A i N s i que les Turcs , les Perfans fui- 
vent la Loi de Mahomet, & le regardent 
comme le grand Prophète envoyé de 
Dieu. Cette prévention paffe parmi eux 
pour une vérité h effentielle à leur reli- 
gion , qu’il ne faut que la confeflèr pour 
être agrégé à la feétë des Mufulmans ; car 
dès qu’on a prononcé ces paroles : Allah 
el Oullah , Mehmed refoul Bullah , c’eft- 
à-dirc Dieu eft Dieu , & Mahortiet eft 
fon Prophète -, on eft cenfé Mahometan. 

La Circoncifion à la vérité , eft en 
ufage chez eux , mais elle n’eft pas de 
précepte abfolu j elle n’eft que de confeil , 
c’eft ce qui fait que dans leur langue elle * 
s’appelle funner , qui veut dire confeil. 

L’Alcoran compofé par Mahomet , eft 
le même chez tous les Mahométans \ c’eft 
chez eux le livre facré , le livre divin que 
Mahomet n’a écrit que comme il lui a 
été diété de la part de Dieu par l’Ange 
Gabriel *, c’eft la réglé de leur foi j & en 
bien entendre les myfteres , c’eft avoir la 
fcience la plus profonde. 

Outre rAlcoran,il y a trois livres qu’ils 
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reçoivent ehcorc comme canoniques; fça- 
voir le Terrât ou Pentateuque qui ren- 
ferme les cinq livres compofés par Moyfe , 
le Zabout ou les pfeaumes de David , &C 
C Intgil , ou les livres des évangiles. Ces 
livres cependant font peu connus parmi 
eux ; ils n’en font aucune étude , & lors- 
qu'on leur apporte quelque texte de quel- 
ques uns de ces livres pour prouver la di- 
vinité de J.C.ils prétendent en être quittes 
en difant , que nous avons corrompu les 
copies de ces livres , & que Mahomet en 
a emporté avec lui les vrais originaux. 

Ils ne laiflent pas d’avqir de l’eftime & 
de la vénération pour J. C. qu’ils éten- 
dent même jufqu’à la Sainte Vierge qu’ils 
regardent comme fa mere. Us font auflï 
beaucoup de cas du batême des Chrétiens , 
’ au point même que quand un Juif veut 
fe faire Mufulman,il faut auparavant qu’il 
fe faffe barifer , comme n c’étoit faire 
une injure à Mahomet, que de palier im- 
médiatement, du Judaïlme au Mahomé- 
tifrne. 

La Loi les obligé à prier cinq fois le 
jour , foit en chemin , foit dans leurs mai- 
fons ou dans les Mofquées ; ils font aver- 
tis des tems de la pricre , non par le fon 
des cloches , dont oti n’a guercs l’ufagc 
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en Orient , mais par les cris de leurs 
Moullahs ou prêtres, qui montent au plus 
haut des minarets , ou clochers de leurs 
Molquées , & fe tournant vers les quatre 
coins du monde, crient à gorge déployée, 
pour annoncer au peuple quil cft tems de 
.prier. 

Quoique les Perfans & les Turcs s’ac- 
cordent enfemble à regarder Mahomet 
comme leur grand Prophète, & qu’ils 
ayentlemême Alcoran pour réglé de leur 
créance , ils font pourtant divifés en deux 
feéles. Celle des Perfans s’appelle Séfis 
ou Chais , c’eft-à-dire purs , & c’eft de 
ces deux noms qu’ils ont tiré ceux de Se-Fi 
& de Cha qu’ils donnent à leurs Rois. 
Le Chef de cette feéte fut Ali rendre de 

O 

Mahomet dont il avoit époufé la fille Fa- 
tmé ouFatima, de laquelle il eut deux 
fils HafTan & HulTein. Les Perfans ne ju- 
rent que par Ali, & les Turcs que par 
Mahomet & fon fuccelfeur Omar. 

C’eft: ce qui forme la fécondé fe&e, &c 
ils font appellés Sunnis , c’eft- à -dire 
Croyans , voulant lignifier qu’ils lont les 
feuls orthodoxes. Omar eft leur chef, ÔC 
ceux qui ne le fui vent pas font regardés 
chez eux comme hérétiques. 

Il faut dire cependant, que la haine im-j 
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placable qui exifte entre les feélateurs des 
deux partis ne vient pas tant de la diver- 
fité des opinions, que de la mort que les 
Sunnis donnèrent aux deux fils d’Ali. 

Ademan , fucccfleur d’Omar & troi-? 
fieme Calife , les fit mourir tous deux , 
& les Perfans les reverent comme martyrs. 
On en célébré la mémoire tous les ans par* 
une proceflîon folemnelle , oùfe trouve 
une multitude infinie d’hommes' armés de 
bâtons , de flèches , de boucliers & de 
fabres. L’opium qu’ils ont pris avant Ja 
cérémonie les rend comme ivres & fu- 
rieux, prêts à infulter tous ceux qu’ils 
rencontrent. Malheur au Sun ni ou auTurc 
qu’ils trouveroient en leur chemin. 

Il y a d’efpace en efpace des fortes d’o- 
ratoires drefles , dans lefquels on ne voit 
que des armes entrelaflees les unes dans 
les autres. L’oratoire eft: furmonté par 
une chaire fort élevée, où monte le MouL- 
lah , & où il prononce un difeours pa- 
thétique fur la mort des deux prétendus 
martyrs ; après quoi les auditeuts vive- 
ment touchés , non contens de verfer des 
torrens de larmes, exercent fur leur propre 
corps les cruautés qu’ils voudroient alors- 
exercer fur les Sunnites, en fe mettant en 
fang,par les incifions qu’ils fe font auxbras 
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&C au vifage à coups de fabre & de poi- 
gnard. Cette fanglante cérémonie finit 
enfin par les anathèmes qu’on prononce 
contre Omar , 5 c cette malédiction fe réi- 
téré dans toutes les folemnités publiques , 
011 les mêmes imprécations fe font contre 
d’autres Imans que les Sunnis reverent 
comme des faints. 



Maifons des Orientaux , leur ameublement. 

C E n’eft point par la beauté des édi- 
fices que les villes paroiflent belles en 
Orient *, ce que les maifons ont de ma- 
gnifique n’eft point au dehors,, fi ce' n’eft à 
l’entrée qui eft d’ordinaire un portique 
voûté , embelli de dorures & de peintu- 
res j les murailles dont la maifon eft en- 
vironnée ne font que de boue ou tout au 
plus de briques cuites au fSleil , fans fe- 
nêtres & fans jour qui donnent fur la 
rue. 

Quand on a pafïe le portique, on entre 
dans un jardin qui fépare deux corps-de- 
logis , dont l’un eft pour les hommes , 
l’autre pour les femmes & les officier de 
la maifon. Si quelqu’un vient voir le * 
jnaître, on le conduit à l’appartement des 
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hommes , s’il alioit à celui des femmes j 
il y feroit fore mal venu. 

Les maifons n’ont qu’un étage & font 
partout de plein pied, de forte qu’il n’y 
a ni à defeendre ni à monter , tout y eft 
voûté , de les voûtes font couvertes de 
terraffes , fur lefquelles on peut fe prome- 
ner & pafler la nuit au frais pendant la 
plus grande partie de l’année. 

Les chambres reçoivent l’air & le jour 
par de grandes ouvertures qui vont prêt 
que du bas de la chambre jufqu’à la hau- 
teur de nos croifées j les unes fervent de 
portes & les autres de fenêtres j elles 
font travaillées proprement, ou en boisjou 
en plâtre , avec des volets au - dedans 
qu’on ferme la nuit. 

Les murailles & les voûtes des cham- 
bres font enduites de deux ou trois crépis 
différens , le dernier eft d’un plâtre fort 
fin & blanc cômme la neige , où les gens 
un peu aifés mêlent du talc broyé , ce qui 
donne aux murailles & ■'aux voûtes un 
luftre & un éclat merveilleux , & les fait 
paroître comme parfemées d’un nombre 
infini de petites étoiles. Cette derniere 
couche des murailles •& des voûtes eft en- 
richie de dorures & de peintures , qui 
préfentent à la vue un plus bel objet 
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que nos tapifteries & nos lambris dorés. 

Le bas de la chambre eft couvert ou 
de feutres fins affortis de plusieurs mon- 
ceaux de couleurs différentes', ou d’un 
tapis d’une grande beauté. De quelque 
figurcjque foit la chambre, ronde ouquar- 
rée , on en prend les dimènfions fi juftes 
que le tapis en remplit exactement tout le 
vuide. 

On ne voit dans ces chambres ni tables 
ai ficgcs, ni lit, ni armoires qui en font 
autant l’embarras, que rembelliffement en 
Europe. Il y a chez les orientaux des ef- 
peces de matelas en forme de fopha ar- 
rangés autour des murailles , & couverts 
de riches courte-pointes , travaillées en 
fç>ie, en or, en argent, félon la qualité 
de chacun ; c’eft far ces fophas qu’on 
s’affied pour s’entretenir , pour prendre 
le caffé ou la pipe , & l’on a le dos ap- 
puyé contre de riches couffins fufpendus 
le long des murs. 

Quand on veut fe coucher, les domef- 
tiques tirent d’une garde-robe féparéc de 
la chambre , ou pratiquée dans l’épaif- 
feur de la muraille , tout l’ameiddeiflent 
de nuit, couvernires , couffins, flRFtelats, 
qu’on étend fur le tapis , & tout cela difi- 
paroît le lendemain matin , & fe ferre au 
même endroit. 
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§ XVI. 

Repas des Perfans , leurs alimens 
ordinaires . 

Lis Perfans , & , généralement par- 
lant , tous les Orientaux , font fort fo- 
bres , & mangent peu , à quoi contribue 
beaucoup la chaleur du climat. Ils ne font 
guères qu’un repas , qui eft le fouper , ÔC 
fe contentent de prendre le matin le cuhw- 
alti; c’eft un dejcûner léger qui confifte 
en quelques taffes de caffé toujours fans 
lucre ; après quoi ils s’occupent jufqu’au 
foir à leurs affaires , ou à leur commerce. 
Leur façon de prendre leurs repas eft fi 
différente de la nôtre, qu’on en verra fans 
doute la defcription^avec plaifir. 

On étend à terre fur le tapis de la cham- 
bre, une large piece d’indienne, quifert 
de nappe , furie bord de laquelle, pour 
tout couvert , on range autant de pains 
qu’il y a de conviés ; ces pains tiennent 
lieu d’aflîetes } ils font longs , de forme 
ovale , minces , & déliés comme un car- 
ton* Pour ce qui eft de couteaux, de cuil- 
lers &4p fourchettes , c’eft de quoi l’on 
ne fait point ufage en Orient. 

Les conviés ayant pris leurs places , 

aflîs 
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affis fur le tapis , & les jambes croifées , 
on étend devant eux une autre pièce d’in-; 
dienne , qui fait le tour de l’alfcmblée , 
& qui fert de ferviette à chaque perfon- 
ne j puis on apporte de quoi manger. 

Le plat d’honneur & d’inclination eft 
toujours un grand plat de ris, qui eft, plu* 
que tout autre mets, du goût des Perfans ; 
mais comme les grains de ris font fecs^ 
fans fauce , fans bouillon , humectés feu-; 

, lement d’un bon beurre tout bouillant, 
dont on les a arrofés , on les entalfe dans 
le grand plat, qui eft fort- creux, d’où ils 
s’élèvent en forme piramidale , & c’eft ce 
qu’ils appellent le pilau : on y mêle, pour 
le rendre meilleur, des amandes, des grains 
de raifins fecs , & de poivre , fans être 
broyé , du cardamome , & d’autres aro- 
mates qui en relevent le goût. Il y a mê- 
me des feftins , où l’on ajoute des mor- 
ceaux de volaille , ou de viande de bou- 
cherie , bouillis , qu’on enfevelit , poux, 
ainft dire , au fond du plat. 

Il eft aifé de juger, combien le fpetfta- 
de élt peu ragoûtant, de voir une douzai- 
ne de perfonnes , fans ceuillers ni four- 
chettes , plonger les cinq doigts dans ce 
grand plat creux , en rapporter du ris , 
qu’ils portent à leur bouche , &c qui ar- 
Torne III. H 
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rofe leur vifage 8c leur barbe. Si par ha- 
zard ils en tirent des cuiftcs ou des aîles 
de poulets , ils les déchirent avec les 
mains 8c les dents. C’eft une inconfé- 
quence difficile à concevoir, quand on 
penfe que les Perfans , fi propres & fi 
polis par-tout ailleurs , font ainfi fales 8c 
dégoutans dans leurs repas. 

Outre ce pilau , qui remporte toujours 
fur tous les autres mets , on fert encore 
des ragoûts 8c du rôti , des poulets , des » 
pigeonneaux, des canards, qu’on déchire, 
ainfi qu’il vient d ctre dit. Si c’eft de la 
viande de boucherie , on la coupe en pe- 
tits morceaux , qu’on pafle dans des peti- 
tes broches de fer , & on la fait rôtir fur 
le charbon , avec un gril j car on ne 
fçait ce que c’eft que de fe fervir de bro- 
ches. Lorfqu’ils veulent faire cuire une 
piece confidérable de viande , c’eft à peu 
près, comme le peuple de France en ufe, 
‘pour faire cuire de la viande au four. 

Les Perfans mettent leur groffie piece, 
dans un vafe de terre cuite , qui à la for- 
me d’un tonneau , appellé Tendour , 8c 
on l’enfonce en terre jufqu’à fon ouver- 
ture. On le chauffe avec des feuilles d’ar- 
bres , des fagots , 8c d’autres menues ma- 
niérés combuftibles j lorfque le Tendoiir 
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eft bien échauffé , on y met la viande , 
Sc on le couvre pour lui faire garder plus 
long-tems fa chaleur. 

C’eft dans le Tendour qu’ils font auflï 
cuire leur pain. Iis appliquent la pâte à 
la circonférence intérieure du vafè, quand 
il eft bien chaud : cette pâte , qui n’a que 
quelques lignes d’épailfeur , eft cuite en 
un inftant , de forte que ce pain n’a pro- 
prement ni croûte , ni mie. 

Quand on a levé le pilau & les autres 
plats j avant de fervir le fruit , un do- 
meftique vient préfenter au plus confidé- 
rable des affiftans,un baftin avec un mor- 
ceau de favon , & lui verfe fur les mains 
de l’eau commune , un peu chaude, &C 
mêlée d’eau- rofe , puis il en fait de même 
à tous les autres. La piece d’indienne 
qui paffe par- devant chacun , leur fert à 
elTuyer leurs mains. 

Après cette cérémonie, le maître-d’ho- 
tel apporte le Ghiuldan , c’cft un meuble 
d’argent très-bien travaillé , de la forme 
de nos fucriers, mais beaucoup plus haut ; 
il eft plein d’eau-rofe d’une odeur très- 
agréable : on en arrofe la tête , la barbe 
& les habits des convives. Le ghiuldan 
eft fuivi du Bohordarz, c’eft un autre meu- 
ble d’argentjà peu près comme nos caifo- 
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lcttes , tout fumant de parfums très- ex- 
quis , dont on fait paffer la vapeur à la 
ronde, devant tous ceux qui font du repas. 

Toutes ces formalités étant remplies , 
la table cft couverte à l’inftant de toutes 
fortes de fruits félon la faifon •, & c’eft 
• ici qu’on peut dire qu’il n’y a rien de 
fcinblablc en Europe , où l’on ne peut 
.voir tant d’efpeces de fruits, &c d’un goût 
fi délicieux. . 

Les liqueurs viennent enfuite ; le thé , 
le caffé , l’eau-de vie , l’cau-rofe , qu’on 
prend comme le thé , en mettant un peu 
de fucre-candy dans la bouche. On finit 
par le bitmouchk \ c’eft une boiffon qui 
leur paroît plus délicieufe que toutes les 
autres : ce nom de bitmouchk fignifie faule 
mufqué. C’efl: une efpece de faule qui 
pouffe fes fleurs au mois de Février : on 
les ceuillc alors , & on les diftille à l’a- 
lembic, où elles rendent une liqueur très- 
agréable. 

§ XV I. 

Forces , Richejjès & Commerce des 
Perfans. 

Les Perfans font confifter leurs forces 
& la défenfe de leur pays dans fa difette 
d’eau & dans la llériiité des campagnes , 
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ou il feroit très-difficile à une armée de 
fubfifter. Cependant on a vu plus d’une 
fois,queles Armées Ottomanes & des re- 
belles, ont porté la guerre jufqu’au cœur 
du Royaume. 

On ne voit prefque en Perfe>ni forts ni 
citadelles; à peine les villes font-elles fer- 
mées de murailles. Erivan , que les Per- 
fans appellent Kala , c’eft-à-dire , forte- 
rclfe par excellence , n’a que des murail- 
les de terre , qui ne font Contenues d’au-" 
cunes fortifications qui les défendent. 

Le Roi de Perfe , en tems de paix , a 
fort peu de troupes fur pied ; mais en cas 
de guerre , il peut très-aifément lever des 
armées de 200000 hommes , fur-tout en 
Cavalerie. Leurs armes font le moufquet, 
le fabre , l’arc & le diirit : c’efi: un javelot 
armé au bout d’un fer long & pointu , 
qu’ils lancent avec tant d’adrelïe , qu’à 
une dillance de 40 pas , courant à bride 
abbatuc , ils perceront leur ennemi d’un 
coup auiîi jufte, que s’il étoit fait par une 
balle. 

Les forces des Perfans fur mer , font 
epeore moins confidérables que celles de 
terre. Le Royaume eft entre deux mers , 
dont ils occupent les côtes ; la mer Caf . 
pienne au nord , & la mer des Indes au 
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fud; mais ils n’ont,ni fur l’une, ni fur l’au- 
tre de ces mers , ni flottes , ni galcres , ni „ 
vaifleaux de guerre j &: s’ils ont enlevé 
aux Portugais la fameufe ifle d’Ormus , 
ils en font redevables aux Anglois , qui 
leur ont donné des fecours , & auxquels 
ils ont accordé en reconnoiffance , une 
part dans le produit des Douannes de 
cette ifle. 

Le tréfor du Roi , à la vérité , eft très- 
confldérable , parce qu’il y entre tous les . 
ans des fommes immenfes , & qu’il n’en 
fort j par proportion , que très - peu de 
chofe pour les dépenfes ordinaires. 

Il en eft de même en général de toutes 
les richeflès du Royaume. Il y entre une 
quantité d’or & d’argent , Sc il n’en fort 
prcfque rien , quoiqu’il n’y ait , que nous 
fâchions , point de mine d’or ni d’ar- 
gent en Perfe, ftnon une mine d’or auprès 
deTauris, qu’on n’a pas encore commencé 
d’exploiter ; cependant il eft certain qu’il * 
y roule plus d’or & plus d’argent que 
dans la plupart des Etats de l’Europe. 

On n’y frappe aucune monnoye d’or : 
les ducats de Venife & de Hongrie , qqp 
lesEuropéans y apportent, leur épargnent 
' cette peine. Il n’eft guères de bonnes 
» Bourgeoifes dans les villes , qui ne por-. 
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tent fur le front une elpece de diadème 
de ces ducats d’or. Les Perfans frappent 
toutes les monnoves d’argent -, mais c’eft 
d’un argent qui vient des efpeces d’Euro- 
pe , auquel ils donnent le coin du pays. 
En échange de tout cet or & cet argent 
d’Europe , ils donnent des marchanaifes 
de toute façon & de tout prix , qu’ils 
trouvent & qu’ils fabriquent chez eux. 

En un mot , la grande & l’inépuifable 
mine des Perfans , c’eft le commerce : les 
foies qu’ils tirent de la mer Cafpienne , 
font beaucoup plus fines que les nôtres. 
On les tranfporte à Smyrne , à Alep & 
dans les autres échelles du levant , où nos 
Marchands les vont prendre. 

Les étoffes de foie d’or & d’argent fê 
travaillent fur-tout à Kachan : les mouffe- 
lines les plus belles & les plus fines vien- 
nent de Bengale ; mais le dépôt &C le dé- 
bit s’en frit à Ifpahan. 

Les indiennes , fur-tout celles qui fc 
font au pinceau , (ont apportées du Mo- 
gol *, celles qui fe façonnent en Perfe ne 
leur cédcroient en rien , fi les couleurs en 
étoient auflî fines. 

Quoique les rubis viennent des Indes, 
les diamans des Royaumes de Gol- 
conde & du Pégu , il s’en fait cependant 

H iv 
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un débit incroyable à Ifpahan : les gros 
Marchands Arméniens, en font une des 
plus confidérables parties de leur coip- 
merce. Il y a de ces négocians qui char- 
gent des caravanes entières de. balles de 
foie , pour frrvir de leurre aux Douan- 
niers de Pcrfe & de Turquie. Ceux-ci, 
contens des droits qu’ils perçoivent fur 
la foie , ne fongent guères à inquiéter le 
propriétaire fur ce qu’il peut porter fur 
lui -, & il y a tel Arménien qui palfe im- 
punément, ayant dans fa poche des pier- 
reries , pour plus cTiin ou deux millions. 

Ces tapis fi beaux , que par erreur on 
appelle tapis de Turquie , font origi- 
naires de Perfe , & fe fabriquent dans la 
province de Kerman. On peut prendre 
de là une idée de l’habileté des ouvriers 
en ce genre. On en fabrique aulli de lai- 
ne à fi bas prix , qu’il faut être fort parn- 
vrc pour n’en avoir pas un , au moins de 
ces derniers , étendu fur le plancher de 
ion logement. 

O 

Les autres branches du commerce Per- 
fan, s’étendent fur des aromates ,des dro- 
gues & du coton , & font très-confidé- 
rables. 
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§ XVII. ’ \ 

RÈV O LU T 1 o N s arrivées en Perfe 
au commencement de ce Jiécle. 

M 1 R V E 1 z , Gouverneur de la pro- 
vince de Candahar, fituée fur les fron- 
tières de l’Empire Mogol , étoit parvenu 
en 1712 à ériger fon gouvernement en 
une principauté indépendante , & à s’y 
rendre le Souverain. Cette province étoit 
habitée par les Aghuans , peuples fort 
remuans , originaires des environs du 
mont Caucafe , qui avoient été arra- 
chés de leur patrie & tranfplantés 
dans le Candahar par Tamerlan qui les 
avoit vaincu plufieurs fois & envain et 
fayé de les contenir dans le devoir. Mir- 
veiz non content du füccès de fa révc^te 
& de fon indépendance , fe propofoit de 
tourner fes armes contre fon Souverain , 
& de lui ravir fon Trône même , lorfque 
la mort le furprit en 1 7 1 71 Son fils nom- 
mé Mahm< ud Mirvei ^ , ayant fait alfat 
/îner fon oncle , frere de Mirveis , qui 
lui avoit fuccedé , fut reconnu unanime- 
ment pour Souverain dans le Candahar , 
& fe difpola à fuivre les projets ambitieux 
de fon pere. En 1715 il entra dans la pro- 
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.vince de Chirvan, &: pilla la capitale, 
fort renommée par fes manufactures d’é- 
toffes de foie , & ravagea tout le pays. 
Ce fuccès l’engagea à pouffer plus loin 
fes conquêtes &c jufques dans le centre de 
l’Empire. Pour mieux réulfir dans fon 
defTein, il le couvrit du manteau facré de 
la Religion. 

5 t 

Il faut obferver que Mahmoud, ainfi que 
fon pere Mirveiz étoir Mahométan de la 
fe£te d’Omar , oppofée à celle d’Aly que 
fuivent les Perfans , qui font , par cette 
ïaifon, regardés par les partifans d’Omar 
comme des hérétiques. Mahmoud fit donc 
courir le bruit dans toute fa marche qu’il 

-n’avoit armé,queparlezeled’un véritable 
mufulman, qu’il n’en vouloit point à la 
Couronne de Perfe ; & qu’il ne préten- 
doit rien autre chofe que d’engager le 
Sefî à reconnoître lui-même, fk à faire 
abjurer aufli par fes fujets , les erreurs de 
la fecte d’Aly, après quoi il mettroit bas 
les armes. Rien ne faifant plus d’impref- 
fïon fur l’efprit des peuples que le mo- 
tif de cette guerre,dès que c'étoit pour la 
religion, dont la calife ne paroit devoir 
fouffrir aucune contradiction ; à mefure 
que l’armêc de Mahmoud avançoir, elle 
fe groffiffoit confidérablement par le 
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concoars de différens partis qui venoienc 
la joindre. Il avança ainfï à grandes jour- 
nées vers la capitale de Perfe à la tête de 
fa puilTante armée, & vint camper fans 
trouver aucune oppofîtion fur les bords 
du Zenderou qui fepare Ifpahan du célé- 
bré fauxbourg de Julpha. 

Cha-HufTein , alors fur le Trône de 
Perfe , voyant l’ennemi aux portes de fa 
capitale , & ayant été trahi par un de fes 
favoris qui avoit paffé chez l’ennemi, avec 
la meilleure partie de fes troupes , ne fon- 
gea pas à fe défendre. II prit donc la ré- 
folution d’aller trouver Mahmoud dans 
fon camp > & en effet par une abdication 
il alla lui-même lui porter fon fceptre & 
les clefs de fa capitale. 

Le chef des Aghuans foulant aux pieds 
le refpeét , la confédération qu’il dévoie 
à fon maître infortuné , abufa de Ion. 
bonheur , & reçut le Monarque avec une 
hauteur & une dureté qui choqua égale- 
ment les deux partis: Efreff ou Azraff fon 
coufin , & le principal officier de fon ar- 
mée , ofa lui en témoigner de la fur- 
prife-, il lui dit que toutes les troupes 
avoient vu avec indignation, la maniéré 
cruelle,dont il avoit reçu un Roi nialheu- * 
■reux, qui étoit venu lui remettre fa Cou- 
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ronne , & lui conftilla pour l'intérêt de 
fa propre réputation , de réparer par une 
fécondé entrevue plus humaine &c plus 
gracieufe les inconveniens que pouvoit 
entraîner la première. Mahmoud parut en- 
trer dans les confeils d’Azraff, mais l’c- 
vénement fit voir bienrôt , les mauvais 
effets qu’avoit produit dans fon efprit, la 
liberté de fon parent. 

Cependant il entra comme en triom- 
phe dans Ifpahan , il s’y fit déclarer Roi 
de Perfe , & laiffant le rpalheuréux Sefi 
dans un appartement ifolé du Palais, il 
prit les rênes de l’Empire, & gouverna 
en defpote abfolu. Il fit d’abord piller tons 
les Perfans de la feéte d’Aly , & 1 pour * 
commencer l’établiffement de fon .tréfot , , 
mit à contribution tous les négocians Sc 
marchands libres de différentes nations 
qui réfidoient à Ifpahan , fous promeffe 
de les rembourfer lorfqu’il feroit en état 
de le faire. Il ne tarda pas enfuite , pour 
s’affurer la Couronne , de fe défaire de 
ceux qu’il jugeoit capables de la lui dis- 
puter ou enlever. Il fe défia même d’Az- 
rafF, & fe fouven'ant de la remontrance 
que ce parent lui avoit faite en faveur du 
Sefi détrôné , & lui attribuant un prin- 
cipe contraire à l’intérêt de fa tranquil- 

| 
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lité , il le fit renfermer dans une obfcure 
prifon. 

Il femble que la providence prend foin 
de venger les héritiers légitimes , de leurs 
ufurpateurs , en donnant à ces derniers 
un caraétere dé£ant , foupçonneux & in- 
quiet, qui les agitant fans celfe , leur fait 
làcrifier fans pitié , au defir de fe guérir , 
leurs plus proches parens , leurs amis les 
plus attachés , & leurs ferviteurs les plus 
fidèles : c’eft ce qui arriva à Mahmoud . 
Ses inquiétudes allèrent fi loin , qu’elles 
commencèrent à lui troubler la raifon. Il 
tomba dans une noire mélancolie , & 
s’imagina que tous les Grands du Rovau- 
me,en vouloient à fon feeptre & à fa vie. 
Il en alfembla un jour dans fon palais la 
plus grande partie , fous prétexte de tenir 
Confeil fur les a.ffai res de l’Empire , & il 
les fit tous égorger. 

Cette barbarie le rendit odieux à tout 
le monde , & à charge à lui-même. Il 
tomba dans une efpcce de délire, pendant 
lequel il lui prit un' accès de dévotion 
aulfi , bizarre que fanatique. Il fe mit en 
tète de faire le Ramadan , ou Carême, 
à la maniéré dos Turcs, & même avec 
plus de rigueur encore. Dans cette vue, il 
fit une fi furieufe abfiinence , qu’il fe défi 

; s. 
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fécha le cerveau, & fe dérangea notable- 
ment l’efprit. Les principaux Officiers de 
la Cour & de l’armée le voyant en cet 
état , convenant tous qu’il n’étoit plus 
capable de tenir les rênes de l’Empire , & 
voyant que le Sefi avqit volontaire- 
ment abdiqué , ils réfolurent de fe don- 
ner un autre Maître, & ils choifirent d’a- 
bord le frère de l’ufurpateur j puis réfle- 
cbifTant qu’il faloit le faire venir du Can- 
dahar , éloigné d’Ifpahan de 400 lieues, 
ils fentirent, que c’étoit un trop long dé- 
lai dans une affaire, qui demandoit la plus 
prompte expédition. 

Les plus fages confeillerent de d’offrir 
la Couronne à Azraff, qui étoit coufin 
de Mahmoud , &c détenu en prifon pour 
avoir marqué de la douceur & de l’hu- 
manité : on défera à leurs avis. Tous les 
Grands jugèrent en effet Azratf digne 
d’occuper le Trône , & on prit fur-lç- 
champ toutes les mufures néceüaires pour 
l’y placer. 

Mahmoud étoit renfermé dans fon pa- 
lais : on pouvoit tout entreprendre à fon 
infçu. On choifit les foldats qu’on con- 
noiffoic arrachés à Azraff», qui avoit été 
leur Général : on alla hautement le tirer 
de prifon , & , fans perdre un moment » 
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■ on le proclama Roi de Perfe. Il fignala 
fon avènement par l’aflaffinat de Mah- 
moud dans Ton palais, & ce tyran n’excita 
pas un regret. 

Le nouveau Monarque voulant don- 
ner des marques de fon humanité, fit prier 
Cha - Huffein de ^nir au Palais pour 
avoir une entrevue avec lui. Azraff lui fit 
l’accueil le plus gracieux ; lui offrit de 
partager le Trône avec lui, difant que 
l’Empire de Perfe étoit âffez vafte pour fuf- 
fire à l’un & à l’autre , & de fe regarder 
comme maître à Ifpahan autant que lui- 
même. L’infortuné Cha-Huffein crur,voir 
reluire des jours fereins , & qu’il pouvoir 
oublier fes malheurs. Cependant il remer- 
cia Azraff de fes offres obligeantes , & 
le pria de trouver bon qu’il continuât à' 
vivre comme particulier, dans l’état de 
tranquillité où la fortune l’avoir réduit. 

Soit que ces propofirions fuffenr lînceres 
ou fimulées , elles n’en firent pas moins 
d’honneur à Azraff; pour marquer encore 
mieux la confidérarion qu’il avoit pour 
la famille de Cha-Huffein, il époufa une 
des filles de ce Monarque , & il en eut 
bientôt un fils qui devint un nouveau lien 
entre les deux Princes*, en affurant le 
Trône à la famille d’ Azraff. 
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Il n’y avoit plus dans la famille Royale • 
que Cha-Thamas , fils de Cha-Hu(Jein , 
qui pût le lui difputer*, il en étoit l’héri- 
tier naturel au défaut de fon pere , & en 
cette qualité il avoit pris le titre de Roi 
de Perfe , & entretenu des liaifons avec 
^le Grand-Seigneur avec le C\ar de 
Ruflîe j mais ayant vu que ces deux Puif- 
fances,avoientplus à cœur, leur intérêt,que 
le fien , & qu’il n’avoit ni affez de troupes 
pour tenir la'campagne , ni alTez de par- 
tifans pour lui en ramaffer, il s’étoit re- 
tiré à la Cour du Grand-Mogol, où il 
vivoit tranquille comme s’il eût oublié 
toutes fes prétentions. 

Ce fut là qu’Azrafflui dépêcha un Cou- 
rier pour l’inviter à revenir à la Cour de 
•Perfe , en l’aiTurant qu’il y feroit reçu 
comme fa propre perfonne *, qu’il y au- 
roit la même autorité que lui , & qu’ils y 
gouverneroient unanimement &c de con- 
cert 

Thamas qui avoit pris le parti d’une 
vie privée , ou qui ne vouloir pas partager 
une couronne qui lui appartenoit route 
entière, ou qui fe déficit des offres d’un 
ufurpatîur, qui peut-être lui tendoit un 
piège , fe contenta de répondre à Azraff 
avec honnêteté , 6c faillira qu’il avoit 
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déjà. trop bien goûte le repos à la Cour 
du Mogol,pour n’en pas préférer les dou- 
ceurs aux embarras qu’il pouvoit trouver 
dans celle de Perfe. Cependant il travail- 
loit fecrettement au rétabliffement de les 
affaires , 8c les evenemens fubféquens 
firent voir que la réponse de C/ia-Tha mas 
n’étoit pas moins infidieufe que l’offre 
d’ Azraff. 

Azraff n’ayant plus rien à craindre dans 
l’intérieur de fes nouveaux Etats , apprit 
tout d’un coup que le Grand - Seigneur 
avoit puiffamment armé contre lui , fous 
prétexte *de rétablir le Roi détrôné, &c 
cuxAchmct , Pacha de Bagdat étoit déjà 
fur les frontières de Perfe , à la tête de 
foixante dix mille hommes. Il ne balança 
pas un moment fur le parti qu’il avoit à * 
prendre , & pour lui épargner une partie 
du chemin il alla au-devant de lui avec 
une armée compofée en grande partie de 
fes braves Aghuans , fur la valeur des- 
quels il comptoir affez pour battre les 
Turcs, quoiqu’ils lui fuffent du double 
fuperieurs. 

Les deux armées faifant une égale dili- 
gence , fe trouvèrent bientôt en préfence. 
Azraff alors àuffi politique qu’il étoit 
brave , ne voulut point engager d’a&ion. 
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fans tenrer les voies de la négociation 

f our en venir à un accommodement. Il 
l envova donc au Général une ambaflade 

j 

des plus extraordinaire, qu’on eüt.encore 
vue. 

Elle confiftoit en quatre Effendis , où 
Docteurs de la loi Mahométane. Il leur 
ordonna de s’habiller de blanc , couleur 
ufitée parmi les Imans , ou prédicateurs 
des Mufulmans , de prendre des botines 
noires , & de n’avoir point d’autres armes 
qu’une efpece de longs chapelets, dont ils 
dévoient rouler les grains en récitant des 
prières. Ce fpeétacle fi nouveati éconna 
les deux armées , &c furtout celle des 
Turcs. Achm t en fut meme embarrafTé; 
cependant il ne laifia pas de recevoir les 
* Ambafladeurs avec beaucoup d’honneurs. 
Le plus vénérable des quatre Effendis lui 
adreila enfuite la parole, dans ces termes: 
«c AzrafF Kan , notre Empereur, nous en- 
« voyc vers toi , pour te dire qu’il n’a 
« conquis la Perte que pour y établir la 
» vraie religion Mufulmane dont il fait 
* profefiion. Il a d’autant plus de droit 
« d’occuper le Trône des Pcrfans, qu’il 
« en eft le maître légitime , étant defeendu 
du fameux Koraix, auquel appartenoit 
»’ l’Empire. Il ignore au refte pour quelle 
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« raifon l’Empereur Ottoman, le traite en 
95 ennemi , ce qui eft encore plus fcan- 
« daleux fe ligue avec les infidèles , les 
«Rufies, (les Turcs donnent ce nom 
83 d’infideles à tout ce qui n’efl: pas Ma- 
« hométan ) pour chafier un Mufulman 
« à qui la naifiance , la religion & les 
« armes donnent de juftes droits. Nous 
33 venons donc ici , pour te prier de fa 
*> part, de ne point tirer le fabre,contre un 
« Prince de ta même religion, & de t’en 
93 retourner à Bagdat avec ton armée ; 
« laififant établir tranquillement dans la 
« Perfe , la véritable religion du Tout- 
« P ui fiant. 

Le Pacha s’apperçut bien que la qua- 
lité , la contenance Sc plus encore le dif- 
cours de i’Ambafiadeur faifoient impref- 
fion fur l’efprit de fes officiers; il fe hâta de 
répondre de maniéré à en empêcher les 
mauvais efiets. 

Il dit donc qu’il venoit en Perfe pour 
obéir au Grand-Seigneur fon maître, &: 
pour déclarer que la religion Mufulmane 
nepouvoit & ne devoit avoir qu’un chef; 
qu’il étoit en pofieflion de ce titre , & 
qu’AzrafF eût à le reconnoître en cette 
qualité , c’eft-à-dire comme le feul Em- 
pereur ou Chef des Mufuimans , & que 
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s’il réfiftoità une demande fi julte, il n’a- 
voit qu’à fe préparer à éprouver la force 
du labre des Ottomans. 

Les ^mbafladeurs fur cette déclaration , 
prirent leur congé & fe retirèrent $ un 
Prince Curde le détacha un moment apres 
de 1’ armée Ottomane , ik paifa avec cinq 
mille hommes à celle d’Azraff; vinrr mille 

/ O 

autres de fa nation luivirentfon exemple , 
de forte qu’Azraff fe trouva prefque auflî 
fort qu’Achmcr. 

Malgré cette défeCiion,celui ci fe déter- 
termina à donner bataille. Le Perfan l’ac- 
cepta , lk après avoir elfuyé le premier 
feu des Turcs , il les chargea le faore à la 
main, avec tant de furie, qu’il les culbuta 
& les mit en déroute , reliant maître dû 
champ de bataille , du camp ennemi , 
de fes bagages & de toutes fes munitions. 

Mais Azraff victorieux , foutint tou- 
jours le perfonnage d’un homme modéré , 
- généreux & plein de religion. Il envoya 
de nouveau des Ambaffadeurs au vaincu, 
pour lui dire, qu’il pouvoit venir librement 
reprendre , tout ce que lui & fes gens 
avoient abandonné dans le champ de ba- 
taille , parce que tout cela appartenant 
aux vrais Mufulmans , il ne croyoit pas 
qu’il lui fût permis d’y toucher j & qup 
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d’ailleurs il ne vouloit pas être regardé 
comme un voleur qui veut enlever le bien 
d'autrui , mais comme un Monarque qui 
foutient les droits de fa Couronne. 

Azraff après avoir donne au Pacha 
Achmetjcette marque fi extraordinaire de 
défintereffement&: de générofité , lefuivit 
jufques fur les frontières de Bagdat fans 
cependant lui faire aucun mal. Il retourna 
enfuite à Ifpahan,où le peuple fe joignit à 
fon armée, pour lui décerner les honneurs 
du triomphe. 

La fageffe & la prudence qu’il mit 
conftamment dans fa conduite, lui firent 
une réputation qui le fit aimer , & qui 
contribua beaucoup à affermir fa domi- 
nation. Envain le Grand-Seigneur fit en- 
core les deux années fuivantes , tous fes 
efforts pour ébranler le Trône d’ AzrafF. 
Les armées Ottomanes furent taillées en 
pièces , & malgré fes fuccès , AzrafF tou- 
jours modéré & ami de la paix, fut le 
premier à en faire les avances , & le 
Traité fut conclut entre les deux Puif- 
fances. 

Il portoit qu’Azraff refteroit en poffef- 
fion au Royaume de Perfc fous tel titre 
qu’il jugeroit à propos. 

Que les Turcs ne donneroient aucun 



« 
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fecours aux ennemis d’Azraff \ que le- 
Grand-Seigneur reconnoîtroit comme lé- 
gitime, le mariage du Sultan Azraff avec 
la fille du Sefi de Perfe qui avoir abdi- 
qué , ainfi que le fils qui étoit provenu 
de ce mariage. 

Que la Porte conferveroit les villes de 
Teflis , Hamadan , Tauris & autres 



places conquifes pendant la guerre. 

Qu Azraff confcntoit que les Turcs , 
remilTent fous leur obéiffance,le territoire 
de Houvets qui étoit gouverné par un 
Prince Arabe , & qu’en cas de befioin , il 
joindroit fes armes à celles des Ottomans, 
pour les aider à la conquête de ce pays. 

Qu Azraff feroit confidéré à la Porte 
comme un Mufulman,malgré la différence 
de fes opinions,avec celles des Ottomans , 
relativement aux Prophètes Aly & Maho- 
met , fur lefquelles les deux nations ne fc 
feroiçnt plus d’affaires , fe regardant les / 
uns les autres comme de bons freres. 

Qu’ Azraff rendroitaux Turcs tout le 
canon &c les attirails de guerre qu’il leur 
avoit enlevé en différentes occauons. 

Que le Grand -Seigneur accorderoit 
une amniftie générale au Sultan Dely qui 
s’étoit déclaré, avec fesTartares,en faveur 
d’Azraff. 
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Et enfin que les deux Cours nommeroient 
inceflamment des Commiflaires pour ic-, 
gler les limites. 

Azraff après ce T raité n’ayant plus d’en- 
nemis au dehors de Ton Royaume , refta 
paifible pofTeffeur jufqu’en 1728, que les 
troubles recommencèrent , & qu’il s’éleva 
au- dedans même de Tes Etats un orage 
dont iV fut la viétime ( 1 ). 

Les Aghuans , ces troupes viôtorieufes i 
s’imaginèrent qu’après tous les fuccès 
qu’ils avoient eu , nulle puilTance au 
monde n’étoit capable de les abattre. La 
paix que le Grand - Seigneur venoit de 
faire avec eux , l’ambaflade qu’il leur avoir 
envoyée pour reconnoître leur chef Azraff 
comme le légitime Sefi , tous ces éve- 
nemens glorieux les avoient tellement en- 
flés d’orgueil , qu’ils s’eftimoienf invinci- 
bles : en forte qu’ils regardoient le refte 
des'hommes avec mépris, & en particu- 
lier Cha-Thamas , dont le pere Cha- 
Huffein venoit de mourir, comme un en- 
nemi qu’on écraferoit bientôt s’il ofoit 
fe montrer , & ils l’appelloient par mé- 



( 1 ) Tout ce qui fuit eft tiré des lettres édifiantes , & 
fc lie naturellement à ce qu’on vient de lire , & qui a 
été extiaie de l’ouvrage intitulé: Voyage d’un 
nuire de la Compagnie de J efui. in- »i. 
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pris Sck^adé , qui veut dire fils de Chien 
au lieu de Scha^acU qui lignifie fils de 
Roi. 

Il eft vrai qu’ils furent déconcertés par 
les maniérés brufques des RulTes , qui non 
contens de refufer le titre de Roi à leur 
Chef, défirent, avecj oo hommes, cinq ou 
fix mille de ces rebelles ; mais le Général 
qui commandoit dans la province de 
Ghuilari,leur ayant accordé une efpece de 
treve , & réglé certaines limites jufqu’à 
ce qu’il eût reçu des ordres plus précis de 
fa Cour , ils le ralfûrerent entièrement de 
ce côté-là , d’où ils croyoient n’avoir plus 
rien à craindre ; dès lors Azraff commença 
à ne plus faire la guerre que par fes Géné- 
raux ainli que les Princes les plus puifr 
fans. 

C’eft'ainfi que le Château d’Yeft fut 
fournis après un an & demi de fiege. 
Cette place n’auroit tenu en Europe qu*au- 
tant de tems qu’il en auroit falu pour les 
difpofitions de l’attaque ; mais les guer-; 
tiers de cette contrée n’ont pas encore 'ap- 
pris à enlever l’épée à la main le plus petit 
retranchement. L’Officier qui la défen- 
doit ne fe rendit que vaincu par la fa- 
mine i Sc malgré les promclTes données 
par fermentjlur l’A'lcoran, qu’il ne lui fe- 
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roit fait aucun mal ni à lui ni aux fiens , 
ce brave Officier fut cruellement mis à 
mort , & la garnifon paiTée au fil de l’é- 
pée. 

C’eft de la même forte que ces rebelles 
s’ouvrirent le chemin depuis Ifpahan juf- 
qu’à Bender-Abaflî , port fur le golfe Ara- 
biqne , en trompant Saytr-Amcakan , qui 
délendoit la province. 

C’étoit un Prince du Sang Royal, du 
coté des femmes , brave & bienfait , il 
s’étoit révolté contre Schah-Thamas , dès 
le commencement des troubles, & avoir 
pris le titre de Roi , dans le Kirman : fon 
armée n’étant compofée que de gens ra- 
maffés & fans difcipline , il s’en vit aban- 
donné dans les actions décifives , de forte 
qu’étant réduit à deux ou trois cens hom- 
mes peu capables de le foutenir , il aima 
mieux fe livrer à ces barbares fur leur pa- 
role, qu’implorer la clémence de fon Roi 
légitime •, auffi eut-il le même fort que les 
autres , on ne lui garda j?as mieux la pa- 
role qu’on lui avoit donnée*, fon infidélité 
lui coûta la tête. Piufieurs villes fans dé- 
fenfe fe rendirent en même tems à l’ufur- 
pateur , & tout lui fut fournis jufqu’à 
Bender-Abàffi. 

Ces profpérités rendirent Azraff plus 
* Tome ///, I 
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fier 8c plus ptéfomptueux -, il ne daignoit 
plus paroître en campagne à la tête de fes 
Troupes -, il fe livroit à toutes les délices 
de la capitale , faifoit bâtir des maifons 
de plaifance , alloit à la chalfe avec un 
pompeux cortege , faifoit de nouveaux 
Traités avec les Européans 3 & fe com* 
porcoit , comme fi le Trône fur lequel il 
s’étoit affis, eût été aflez bien afBîrmi pour 
que nulle puiflance ne fut en état de l’é- 
branler. 

Les Seigneurs & les grands officiers de 
nouvelle création qu’il avoit à fa fuite , fe 
forent bientôt formés fur la conduite de 
leur chef-, on eut dit qu’ils avoient tout 
à fait oublié le vil emploi de Chameliers 
ou la condition d’efclaves , dans laquelle 
ils étoient nés. Les richeffes immenfes* 
dont ils avoient dépouillé les Perfans , 
la beauté des filles 8c des femmes qu’ils 
Irur avoient enlevées , 8c dont chacun 
-d’eux avoit un grand nombre , les fuper- 
bes palais qu’ils habitoient, les habits lom- 
ptueux dont ils fe couvroicnt 3 la bonne 
chere à laquelle ils fe livroient , tout cela 
joint enfemble & comparé avec labafTeffe 
dC : la pauvreté de l’état d’où ils étoient 
forcis , leur établilfoit dans cette vie de 
leur propre aveu 3 un paradis tel que Ma- 
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homet le promet à fes difciples dans l’Al- 
eoran. 

Tandis qu’Azraff fe livroit , à l’ombre 
de fes lauriers,à la mollefle d’une nouvelle 
Capoue j Cha-Thamas tenoit une con- 
duite bien oppofée. Pendant que l’ufiir- 
pateur avoit été ôccupé contre les Turcs , 
il avoit # quitté la Cour du Mogol , &s’é- 
toit fait reconnoîtrc pour Roi légitime 
en différentes provinces éloignées d’Ifpa- 
han. Elevé comme le font ordinairement 
les fils des Rois de Perfe, il n’avoitvû juT 
ques-là que la magnificence de la Cour , 
l’intérieur du Serrail , des femmes , des 
Eunuques & des flatteurs. Il régnoit un 
dérangement affreux dans le Royaume -, 
pas un Gouverneur qui eut le nombre de 
troupes , que fa charge l’obligeoit d’en- 
tretenir j les finances épuifées , des enne- 
mis de tous côtés 3 &c une foule d’adula- 
teurs qui l’environnoient 3 & qui n’avoienc 
en vue que leur intérêt propre , fans s’oc- 
cuper des befoins de l’État. 

Il ne laiffa pas pourtant de raffembler 
des troupes \ mais il combattit avec tant 
de défavantage, qu’il fe trouva tout d’un 
coup réduit à la feule province de Ma- 
qandirari , à une partie du Schirvan , & 
à une autre partie du Rhorajfan. Lorfque 

Iij s 
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les affaires de ce Prince éroient le plus 
défefperées , il s’éleva parmi les officiers 
de guerre , un brave homme deftiné à les 
rétablir •, c’eft le fameux Thamas Kouli- 
Kan. Il étoit âgé de quarante ans j & dès 
fa plus tendre jeunefle , il avoit exercé la 
profellion des armes , & s’étoit toujours 
diftingué par fon courage & fss autres 
vertus militaires : d’ailleurs homme d’ef- 
prit , franc & fincere , récompcnfant bien 
la valeur des foldats, & puniflant de 
mort les lâches qui fuyoient , lorfqu’ils 
pouvoient réfifter i il mérita l’eftime &C 
i’affe&ion de fon Roi,par les preuves con- 
tinuelles qu’il donnoit de fa capacité , de 
fon zele , de fon courage & de fa fidelité. 

Quand Kouli-Kan vit qu’il poffédoit 
-au plus haut degré les bonnes grâces de 
fon Prince, il lui fit difeerner les flatteurs 
les trairres , de ceux qui lui étoient 
véritablement dévoués : il l’engagea à 
châtier les uns & à éloigner les autres j il 
fçut même adroitement lui infinuer qu’il 
devoit fe corriger de certains vices , qui 
terniffoient l’éclat de fes grandes qualités. 
Le Roi écouta fes confeils , les goûta ÔC 
les fuivit , & fes affaires fi fort délabrées 
commencèrent dès lors à prendre unç 
nouvelle face. 
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L’armée Royale n’étoit pas fort nom- 
breufe *, mais elle étoit bien payée 8c bien 
difciplinée. Les principaux Officiers & la 
plupart des fubalternes étoient du choix 
de Kouli-Kan , qui connoiflfoit leur ex- 
périence 8c leur courage. C’eft avec cette 
armée qu’en l’année 1729 Cha-Thamas 
gagna trois batailles contre les rebelles ; 
qu’il avoit repris Heradet Mafchat , 8c 
fournis tout le KhorafTan 8c les envi- 
rons. 

Dans ces expéditions on palfa au fil de 
l’épée tous ceux qui furent trouvés les ar* 
mes à la main, 8c l’on pardonna à ceux 
qui implorèrent la clémence du Roi , à 
condition qu’ils ferviroient dans fon ar- 
mée, 8c % que leur famille donneroit des 
otages pour garantir leur fidelité. 

Après ces victoires , l’armée Royale 
marcha contre les Aghuans. AzrafFfe mit 
en campagne avec routes fes forces , ne ✓ 
laiflant dans Ifpahan que deux ou trois 
cens hommes , qui fuffifoient pour con- 
tenir dans le devoir ce qui reftoit d’habi- 
tans, car il en avoit chaffé tous les Perfans 
capables de porter les armes , 8c il avoit 
pris la même précaution à Cachan , à 
Com , à Casbin 8c dans plufieurs autres 
vilie§. 
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Azraff, qui n’avoit jamais vu les Per- 
fans tenir ferme en fa préfence , s’avança 
avec toute la confiance d’un homme qui 
fe croit déjà vainqueur. Les armées fe joi- 
gnirent à Damguan , petite ville fur les 
frontières du Schirvan. L’attaque des re- 
belles fut vigoureufe , mais les Perfans la 
foutinrent fans s’ébranler * cette fermeté 
étonna Azraff: il pratiqua ce qui lui avoit 
réufli dans fes combats contre les Turcs, 
& qui lui avoit procuré fa vi&oirc. Il fit 
deux détachemens de deux ou trois mille 
hommes , commandés par deux de fes 
plus grands capitaines , avec ordre d'at- 
taquer les Perfans en queue & en flanc , 
mais ces détachemens furent repoufles & 
mis en déroute : le corps d ’arméç où com- 
mandoit Azraff commença à s’ébranler ) 
les Perfans redoublèrent leur feu , & tom- 
bèrent fur les rebelles , qui prirent auflitôt 
la fuite , & fe fauverent avec tant de ra- 
pidité, qu’en vingt-quatre heures ils firent 
fept journées ordinaires de chemin , & 
vinrent jufqu’à Theçam , où ils fe repofe- 
*enc un jour entier *, après quoi doublant 
toujours leurs journées , ils continuèrent 
leur marche jufqu’à Ifpahan. 

Le lendemain de leur arrivée , Azraff 
donna ordre à tous les fiens de fe retirer 
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dans le château avec leurs biens & leur 
famille. Ce château n’eft autre chofe 
qu’une enceinte de murailles de terre avec 
des tours à douze pas de diftance l’une de 
l’autre j qui renferme le palais du Roi , 
la grande place & la vieille citadelle. Elle 
avoit été conftruite par AzrafF après fon 
avènement au Trône, & elle avpic une 
grande lieue de circuit. Cet ctfdre ayant 
été exécuté il rentra en campagne , & vint 
établir fon camp à neuf ou dix Heues d’If- 
pahan. Cependant l’armée Royale avan- 
çoit à journées réglées. Thamas Kouli- 
Kan qui ne vouloir partager avec perfonne 
la gloire de la viâoire , obtint que le 
Prince demeureroit à Theam avec un 
corps de neuf à dix mille hommes , &c 
. loi continua fa marche fans aucun obf- 
tacle. Comme les rebelles a voient aban- 
donné tout le pays jufqu’à Ifpahan , les 
habitans des villages venoient en foule 
de tous côtés au devant de l’armée avec 
des rafraîchiffemens. Les villes ouvroient 
leurs portes , & la reebvoient de leur 
mieux , & généralement tous les peuples 
témoignoient la joie qu’ils avoient de 
leur heureufe délivrance par le bon ac- 
cueil qu’ils faifoient à leur libérateur. ►; . 

Les deux armées fc trouvèrent en pré- 

Iiv 



Digitized by Google 




ioo Mémoires Geogràph. 
fence le 1 3 de Novembre à huit heures 
du matin. Les rebelles avoient eu tout le 
tems de fe porter avec avantage , leurs 
batteries étoient bien retranchées & bien 
foutenues , Azraff étoit plein de confiance 
en Ton armée qui marquoit beaucoup de 
bonne volonté. 

Le Général Perfan qui méprifoit fon 
ennemi , ne daigna pas leulement fefervir 
de fon canon : après avoir effuyé la dé- 
charge de celui des rebelles , il marcha 
droit à eux à travers le feu de leur mouf- 
quetterie & fans tirer un feul couj3 juf- 
qu’à ce qu’il fût fur leur batterie, ou il fit 
à bout portantjla première & l’unique dé- 
charge i car les rebelles épouvantés de 
cette fiere manœuvre , prirent aurtitôt la 
fuite, & fe fauverent à Ilpahan , où les 
fuyards les plus leftes arrivèrent à trois 
heures apres midi , publiant que les Per- 
fans avoient été battus 5 mais une heure 
après on fut détrompé par les cris des 
femmes que l’on entendoit dans le châ- 
teau. AzrafF n’y arriva que la nuit ; le 
bruit de cette défaite courut bientôt la 
ville , & on s’attendoit à un # maflacre gé- 
néral dont ces barbares l’avoient menacée 
au cas qu’il leur arrivât quelque difgrace } 
c’eft pourquoi chacun prenoit toutes fortes 
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de précautions pour fe fouftraire à leur 
fureur ; mais la frayeur avoir tellement 
faifi ces barbares qu’ils ne fongerent pour 
lors qu’à leur propre falut. 

Le calme & le filence , qui depuis l’ar- 
rivée d’Azraff avoit fuccédé au bruit &c 
au tumulte étonna tout le monde. On fut 
encore furpris d’avantage lorfque dès le 
grand matin la nouvelle de leur fuite fe 
répandit j perfonne n’ofoit pourtant fortir 
dehorsdorfque quelques femmes envoyées 
de divers endroits dans le château pour 
s’en informer , remportèrent des meubles 
quelles avoient pillés dans. les maifons 
abandonnées *, ces femmes furent bientôt 
fuivies par d’autres *, les hommes s’y joi- 
gnirent de même que les gens de la cam- 
pagne , & en deux heures de tems les rues 
fourmilloient de peuple qui alloit & ve- 
noit chargé de tout ce qu’il avoit pu en- 
lever : les tapis , les couffins , les vafes , 
les meubles , les uftenfiles de ménage , 
les armes , le bétail , les denrées de toute 
efpece : tout étoit à l’abandon j pilloit 
qui vouloir*, emportoit qui pouvoir, car 
les uns déroboient les autres * & le meil- 
leur butin reftoit au plus fort. 

Le pillage dura ainfi. pendant deux 
jours & demi , & ne celfa qu’à l’arrivée 

I y 




202 Memotrês Geogr aph. 
de Thamas Kouli-Kan , qui envoya des 
troupes dans le palais pour en chafier les 
pillards & ccarter la populace. On ap- 
prit par des efclavcs échappés des mains 
des rebelles , qu’ils aveient marché quinze 
lieues fans s’arrêter. Ils avoient pris d’a- 
bord la route du Kirman-, mais ayant fçu 
que les pafiages en étoient fermés , ils 
tournèrent du côté de Chiras , où ils 
maiïacrerent tous les Perfans qu’ils ren- 
contrèrent. 

AzrafF enleva trois cens chameaux char- 
gés d’or & d’argent , & des meubles les 
plus précieux de la Couronne , avec la fa- 
mille de Mahmoud & la fienne. Il em- 
menoit encore toutes les PrincelTes du 
- Sang Royal , a la réferve de la mere de 
Gha-Thamas qu’il ne cornioiffoit pas, 
& qui pendant le régné des rebelles ,fit 
toujours l’office de fervante dans le Sei- 
5 rail , fans que les autres femmes & les Eu- 
nuques l’euffent jamais découverte. Rare 
exemple de fidelité , & preuve fenfible 
de l’efperance qu’on avoit d’une révolu- 
tion prochaine. On affine que la fuite 
du tyran «aufa un fi grand rranfport de 
joie à cette Princeïfe, qu’elle en eut l’efpnt 
aliéné pendant trois jours , & qu’elle ne 
£t remit qa’après avoir embraffé fon fils. 




/ 



. Digitize^ by. 




Phys. <*t Histor, *.q$ 
pour lequel elle avoit fi fouvenc tremblé. 
Tous les Aghuans qui étoient reliés à !£■ 
pahan furent malfacrés. Le tombeau de 
Mahmoud que les Aghuans avoient élevé 
avec grand foin , dans un enclos au-delà * 
du pont de Chiras , & qu’ils refpe&oient 
comme un lieu làcré , fut démoli pour 
en faire des latrines. Le peuple était tel- 
lement animé par la vengeance , qu’en 
deux heures de tems il ne relia pas une 
pierre , d’un ouvrage auquel plus ae raille 
perfonnes avoient travaillé pendant plu- 
fieurs mois. 

Le Roi qui n’avoitpas voulu être témoin 
de tous ces excès , n’arriva à Ifpahanqqe 
le neuf de Décembre. Thamas Kouli-K^n 
alla avec vingt mille hommes le recevoir 
à une lieue de la ville. Thamas Kan défi 
cendit de cheval , & courut vers le Roi 
pour l’empêcher de mettre pied à rerre. 
LailTe moi faire , dit gracieufement ce 
Prince : j’ai fait vœu de marcher fept pas 
devant toi la .première fois que je re ver- 
rois , après avoir chalïé les ennemis de 
ma capitale. 

Il defeendit eifeâivement de cheval , 
marcha quelques pas & put du caffé *, 
après quoi ils remontèrent à cheval » & 
continuèrent leur marche vers la ville. 

I vj 
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Les troupes défilèrent , non pas avec ce 
bel ordre qui s’obferve en Europe, mais 
prefTées & entaffées les unes fur les autres f 
on laiffa pourtant un intervalle allez con- 
fidérable dans lequel le Roi marchoit feul 
précédé de fes Chatirs , c’eft- à-dire de Tes 
valets de pied. Thamas fuivoit à douze 
'pas de diftance j le refte n’étoitplus qu’un 
'amas confus de foldats fort ferrés. 

Tout le peuple , hommes , femmes 8c 
enfans étoient fur le palfage j les rues par 
' où paffoit le Souverain jufqu’à l’intérieur 
du Palais, étoient, félon l’ancien ufàge, 
couvertes de pièces d’étoffe que les foldats 
-enlevoicnt auflitôr que le Roi avoir paffé. 
On n’entendoit partout que des acclama- 
tions & des cris d’allegrefTe. 

' * Le Roi après avoir donné des marques 
de bonté à différentes perfonnes qui i’a- 

• voient fervi avec zele, reçut les homma- 
ges des différens corps de l’état, & traita 
'tout le monde avec une douceur qui lui 

gagna tous les cœurs. Malgré la miferc 
où le peuple avoit été réduit par la tyran- 
nie des Aghuans , il paya avec empreffe- 
f ment la taxe qu’on lui impofa.| L’allé- 

• greffe publique étoit fi vive que rien ne 
pouvoir l’altérer. 

Cependant le Roi au milieu des piai- 
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firs confervoit toujours un air inquiet & 
chagrin •> 8>c lorfque Thamas Kan lui re- 
préfenta qu’il devoir déformais oublier 
les difgraccs paffées, ce Prince lui fit en- 
tendre , que quand même il ne penferoit 
plus aux malheurs publics, il ne. pouvoir 
ignorer , que le meurtrier de fon pere & 
les bourreaux de fes freres étoient encore 
à Chiras. 

Le Général comprit ce que le Roi vou- 
* loit dire , & au même moment il donna 
fes ordres. En quatre ou cinq jours toute 
l’armée fut prête à marcher , & elle entra 
en campagne fur la fin de Décembre. Les 
Mahométans n’aiment pas à faire la guerre 
en hiver* mais Thamas Kouli-Kan étoit un 
guerrier de toutes les faifons. Comme il 
ne fe traitoit pas autrement que le fimple 
foldat , il fut fervi dans cette nouvelle 
expédition, avec tant de zele & d’ardeur , 
qu’il força tous les obftades de la fai— 
Ion. Malgré les pluies , les neiges & les 
glaces , il s’ouvrit partout un chemin } 
mais ce ne fut pas fans perdre beaucoup 
d’hommes & de chevaux. 

Enfin , après bien des fatigues efïuyées 
pendant vingt jours de marche , il joignit 
les rebelles qui s’étoient avancés à deux 
journées en- deçà de Chiras j & nonob^ 
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liant l’avantage du pofte où ils s’étoien t 
placés , il les barrit & les mit en fuite. Il 
ne jugea pas à propos de les pourfuivre, 
de crainte de quelque ambufcade. U avoir 
pour maxime de ne jamais féparer fes 
troupes , de peur que quelque détache- 
ment venant à être battu , ne jettât l’é- 
pouvante dans le refte de l’armée ; il avoit 
même coutume de dire , que les viétorieui 
joignent au petit pas l’ennémi qui fuit à 
tonte bride. 

Les rebelles eurent donc le tcms de fè 
rallier dans Chiras , & réfolurcnt de faire 
tin dernier effort. Aarafif , & les princi- 
paux chefs , firent jurer aux Officiers & 
aux (oldats, qu’ils étoient prêts à vaincre 
©u à mourir. 

Ils fe promirent les uns aux autres plus 
qu’ils ne pouvoient, ni ne vouloient te- 
nir; car ils n’avoient ni la force de vaincre, 
ni le courage de mourir : ils furent bat- 
tus ; & cette bataille , fi l’on peut don- 
ner ce nom à quelques miférables aérions 
où il n’y eut pas deux mille hommes de 
tués fur la place , fut la demiere , 8c la 
moins viçroureufe de toures. Les rebelles 
épouvantés plus que jamais , oublièrent 
leurs promets & leurs fermons. Ils at- 
taquoient tumultueufcment , ôc par pe- 
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lofons \ mais à peine éroient-ils arrivés à 
la portée du fufil , qu’ils faifoient leur 
décharge & fe retiroient : enfin voyant 
que les Petfans faifoient bonne conte- 
nance , & avançoient toujours en bon 
ordre , Us prirent promptement la fuite. 

Thamas Kouli-Kan les laifla fuir, & 
ne les fuivit qu’au petit pas , félon fa 
coutume *, mais cette fois il fut la dupe 
de fa maxime. AzrafF s’en prévalut pour 
le tromper. Audi tôt qu’il fur rentré dans 
Ch iras , il lui députa deux de fes princi- 
paux officiers pour traiter d’accommode- 
ment. Ils offrirent de rendre tous les tré- 
fors de la Couronne ; pourvu qu’on les 
laifsâtfe retirer tranquillement où bon leur 
fembieroit. Thamas Kouli-Kan leur ré- 
pondit que dans Un autre tems il aiiroiC 
pu écouter cette proposition \ mais que 
les tems étoient changés , & qu’il les 
paiTeroit tous au fil de l’épée s’ils ne lui 
remettoient Azraff entre les mains. 

Ces dépurés , qui ne cherchoient qu’à 
famufer , lui promirent tout ce qu’ils 
voulurent , lui demandant pour toute 
grâce qu’il leur fôt permis d’en aller con- 
férer avec les autres officiers ; ce qui pa- 
rut raifonnable. Mais quand ils furent 
rentrés dans la ville , ils trouvèrent que 
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tour éroit prêt pour affurer leur fuite ; 

& ils fe fauverent donc tous enfemble 
-avec leurs familles & leur butin. 

-Ils ctoient déjà bien loin , quand le 
Général Perfan fut informé de leur re- 
traite. Il fit quelques détachemens de 
fon armée pour les luivre. L’un de ces dé- 
tachemens les joignit au paffage d’un 
pont. Les Aghuans firent volte face pour 
faciliter le paffage à leurs équipages & à 
leurs familles. Le détachement fut battu 
& contraint de fe retirer. Us continuèrent 
donc leur marche j mais comme ils ne 
tenoient aucune route certaine, & que 
tout le pays leur étoit contraire , les pay- 
fans les harceloient continuellement. Le 
Hioindre village qui pouvoit affembler’^P 
dix fufiliers , leur aifputoit le paffage il 
n’y avoit point de défilé où ils ne fiffent 
quelque perte j au commencement c’é- 
toient les gros équipages , une autre fois 
c’étoit de leurs femmes & de leurs enfans •, 

& il y en avoit parmi ces barbares qui les 
tuoient de rage, afin quelles ne tom- 
baffent pas entre les mài|is des ennemis. 
Pendant la nuit les efclaves détournoient 
toujours quelques chameaux , & -c’eû de 
cette maniéré que furent ramenées là fœur 
& la tante de Cha Thamas , avec quel- 
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ques autres Princeffes du Sang Royal. 

Enfin ces miférables ne trouvant nulle 
part dequoi fournir à leur fubfiltance , & 
prefifés par la faim & par la foif, com- 
mencèrent à fe débander. Azrafir relia avec 
quatre ou cinq cens hommes de fes plus 
fidelesamis. Son defifein étoit de fe retirer 
aux Indes ; mais comme il lui falloir 
pafifer nécelfairement aux environs de 
Candahar , Hujjein-Kan , freredeMahr 
moud , qui étoit en polfeflion de cette 
place , en fortit avec un corps de troupes 
fraîches, lui coupa le chemin , le com- 
battit, lui enhva le relie de fes tréfors & 
le tua. 

Aullitôt que Thamas Kouli - Kan fut 
entré dans Chiras , cette ville offrit le 
même Ipeétacle d’horreurs qu’on avoit vû 
auparavant dans Ifpahan. Les rues furent 
bientôt remplies des cadavres des Aghuans 
qui n’avoient pu fe lauver avec les autres. 
Il n’y eut aucun lieu qui pût leur fervir 
d’azile. On ne pardonna qu’à trois ou 
quatre des plus apparens qui furent en- 
voyés au Roi. Tout le relie fut palfé au 
fil de l’épée. 

Les Perfans qui voyoient arriver cha- 
que jour des débris de l’armée rebelle , 
fe coniolerent plus aifément de la faute 
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qu’avoir faite leur Général de les laiflcr 
échapper j & quoiou’il eût été très-im- 
portant de reprendre les tréfors de la 
Couronne , ce Général n’en reçut aucun 
reproche du Roi, qui le ménageoit, Sc 
n’ofoit lui caufer le moindre dégoût. 

Cette affaire ayant été ainfî terminée , 
toute l’attention deThamas Kan fe porta 
du côté des Turcs. Il laifTa refpirer les 
troupes tout le refte de l’hiver dans Chi- 
ras j mais à peine leprintems fur- il arrivé, 
qu’il fe mit en campagne. Après avoir 
vifité le Lariflan , & les Arabes de Ko - 
quilon , il tourna du côté d’Hamadam , 
où la viéloire qu’il remporta fur les Turcs 
le mit en état de reprendre Hamadam , 
Tauris , & prefque tout le pays que les 
Turcs avoient enlevé , pendant les trou-' 
blés, jufqu’à Erivan. 

Un Roi rétabli dans fes Etats , plu- 
fîeurs batailles gagnées, un grand Royau- 
me en quelque forte reconquis en moins 
de deux années -, c’en étoit bien allez pour 
mettre Thamas-Kan au rang d’un grand 
nombre de Héros des fiecles paffés. 

Les rares talcns de ce Général pour la 
guerre ; le bonheur qui l’accompagnoit 
dans routes fes expéditions , la confiance 
du foldat qui l’aimoit & le craignoit ; 
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tout cela joint enfemble, le 'rendoit redou- 
table chez les ennemis , & fufpeét à la 
Cour de’Perfe. A Ifpahan, le peuple, à la 
Cour le Roi , tous craignoient qu’il n’eût 
l’ambition de monter plus haut. Un pas 
en avant le metroit fur le Trône : il étoit 
le maître *, le Roi n’avoit encore nommé 
à aucun des premiers emplois. Il l’en dé- 
toumoit , fous prétexte que les appointe» 
mens attachés à ces charges feroient plus 
utilement employés au payement des trou- 
pes. A l’armée , il étoit le feul Officier 
Général, tous les autres n’étoient que 
des fubalternes , qu’il abbaiffoit , qu’il 
élevoit , qu’il puniffoir , qu’il récompen- 
foit , qu’il cafioit & rétabiilfoit à fa vo- 
lonté. Rien d’important ne fe concluoit 
fans fon avis. Il fembloit même, que de- 
puis fes viétoircs , il abufoit de l’autorité 
fans bornes , que le Roi lui avoit confiée 
dans la néceffité de fes affaires. Ce Prince 
étoit obligé de diffimuler i mais on afçu 
gar des perfonnes qui l’approchoient , 
qu’il fouffroit le joug impatiemment, 6c 
qu’il fongeoit à parler en maître , quand 
la guerre avec le Turc feroit entièrement 
terminée. Thamas Kouli-Kan de fon côté 
craignoit le Roi ; 6c n’ignoroit pas com- 
bien il avoit d’ennemis. C’elt pourquoi 
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il prit le parti de fe tenir à l’armée tant 
qu’il pourroit. Telle étoit la fituation des 
affaires de Perfe au mois de Mai de l’an- 
née i "73 o. 

Thamas Kouli-Kan ne manqua pas de 
prétextes ou de raifons > pour continuer 
de tenir la campagne , & d’être toujours 
à la tête d'une nombreufe armée , toute 
dévouée à fes ordres. Aux Aghuans qu’il 
avoit chaffés du Royaume , fiicceda un 
ennemi plus redoutable. Les Turcs oc- 
cupaient encore pluficurs pays apparte- 
nans à la Perfe , que les Aghuans leur 
cédèrent j lorfqu ils eurent ufurpé la Cou- 
ronne, pour n’être point troublés dans leur 
tyrannie par une puiffance fi formidable. 
Ces fiers Ottomans prétendoient bien s’y 
maintenir, &c même faire de nouvelles 
conquêtes , fi on ofoit leur en difputer 
la poffeflion. C’eft pourtant ce qu’entre- 
prit le Général Perfan •, mais avant que 
de leur déclarer la guerre , il tira fous 
diverfes prétextes Cha - Thamas d’Ilpa- 
han , & le fit tranfporter à Mafchat , ca- 
pitale du Koroffan, où il le tint fous une 
iure garde , & pour ainfi dire dans une 
honorable prifon. 

Il y avoit déjà du rems que ce Prince 
n’avoit que l’ombre & les apparences de 
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l’autorité Royale j c’étoit Thamas - Kan 
qui l’exerçoit réellement, & qui com- 
mandoit en Souverain : il en vint jufqu’à 
porter l’aigrette fur Ton turban, marque 
de diftinétion , que le Roi feul a droit 
de porter. Il raiïembla Tes troupes , tandis 
que le Général Turc aflembla les fiennes 
à Erivan : il Te trouva bientôt à la tête de 
foixante mille hommes d’élite, & il n’en 
vouloit pas davantage , quoiqu’il lui fût 
libre de rendre fon armée beaucoup plus 
nombreufe. Cette armée n étoit compofée 
que de cavalerie. Il fe rendit à Bagdat , 
qui eft l’ancienne Babylone ; & aprçs l’a-, 
voir bloquée , il s’avança jufqu’à Diar- 
bekir & aux environs , ravageant le pays 
par où il paffoit. La fortune qui l’avoit 
toujours fav«rifé jufques-là , lui devint 
alors contraire \ fon armée fut défaite , 
& il en ramena les débris jufqu’aux envi- 
rons d’Hamadam. 

On ne doutoit pas que le vainqueur ne 
profitât du déplorable état où fe trouvoit 
la Perfe , épuifée tout à la fois d’hom- 
mes & d’argent, pour conduire des trou- 
pes viétofieufes jufqu’à Ifpahan. Cepen- 
dant il ne fit aucun mouvement, & de- 
meura tranquile .dans fon camp , fans 
longer à rien entreprendre > ce qu’on peut 
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attribuer ou à la crainte qu’il eut de 
ruiner Tes troupes pendant les chaleurs qui 
commcnçoicnt à être exceflives , ou à la 
défiance que l’on avoir conçue de ce Pa- 
cha , à la Porte , ou à rafFoiblififement de 
Ion armée , dont on avoir fait un démem- 
brement , pour renforcer celle que com- 
mandoit le Pacha d’Erivan, ou à la ja- 
loufie & à la méfintelligence qui régnoit 
entre ces deux Généraux , ou enfin à la 
lenteur de la marche d’un renfort qui fe 
faifoit attendre depuis longtems , & qui 
ne devoit peut-être jamais arriver , par le 
befoin que le Grand-Seigneur en avoir en 
Europe. Il n’y eut que le Pacha de Tau- 
ris j qui s’approcha d’Erivan , & qui s’en 
empara. Mais il l’abandonna bientôt y Sç 
Thamas-Kan y envoya des «troupes fraî- 
ches j qui entrèrent dans cette place , & 
la mirent en état de défenfe. 

L’inaétion des troupes Ottomanes , 
donna tout le loifir au Général Perfan de 
fe rétablir , & de lever une nouvelle ar- 
mée beaucoup plus forte que la première. 
Auflitôt que la faifon le permit il rentra 
en campagne , & retourna à Bagdat. 
Après avoir formé lé blocus de cette 
ville, il alla chercher l’armée des Turcs 
qui s’étoit affemblée aux environs de 
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Diarbekir. Le Pacha auquel Tes premiers 
fuccès dévoient infpirer de la confiance , 
n’ofa pourtant tenter une aétion générale. 
Il n’yeu t que quelques efcarmouches dé part 
5t d’autre , ou les Perfans eurent toujours 
l’avantage. Enfin on parla de paix 5 on 
entra en négociation, & les articles furent 
envoyés par le Bacha au Grand-Seigneur 
pour lui en demander la ratification. 

C’eft environ dans ce tems-là qu’arriva 
le Prince Gailiczin , en qualité d’Am- 
bafladeur de Ruflïe. On ne favoit alors 
ce qu’on devoir penfer de Cha-Tha- 
mas j on ne pouvoit dire s’il étoit mort, 
ou s’il avoir été contraint d’abdiquer la 
Couronne. Tout ce qu’il y avoir de cer- 
tain, c’eft que Thamas Kouli-Kan , pour 
mieux couvrir le deffein qu’il mg^toit , 
avoit fait placer fur le Trône unWs en- 
fans du Roi , qui n’étoit âgé que de cinq 
ou fix mois. 

Le premier motif de l’Ambalfade de 
Ruflic , dont on flattoit le peuple , étoit 
d’engager le Général Perfan à rétablir le 
Roi dépofé, 8c à faire un Traité de com- 
merce entre la Ruflte & la Perfe j mais 
le motif fecret, étoir de fomenter la guerre 
entre cette Cour & la Porte. C’eft dans 
cette vue , &. pour y iéuffir que là Cour 
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de Ruflic rendit la riche province de Gil- 
han , de toutes les places appartenantes à 
la domination Perfane, quelle occup- 
poit dans le Schirvan : fçavoir , Bakotid , 
Dtrbtnd , Me^ova , Soulak , &c. & quelle 
lui fournit encore des fecours considéra- 
bles de vivres , d’artillerie , & d’autres 
munitions de guerre. 

Cette Ambaflade fut toute ambulante \ 
car le Prince Galliczin , auflïtôt après la 
première audience que lui donna le Gé- 
néral Perfan , reçut ordre de le fuivre. 
Ce ne fut qu’à la fin de la_campagne qu’il 
prit fon audience de congé , lailTant par 
ordre de fa Cour en qualité de Réfident 
M. Calouski , qui çtoitfecrétairede l’Am- 
baflade. Ce Réfident accompagna pareil- , 
lemen^Thamas Kan dans toutes fescour- 
fes , PP^u’à quelques journées d’Ifpahan , 
où celui-ci s’étant arrêté pour foumettre 
quelques montagnards , il permit au Ré- 
fident d’aller l’attendre dans la capitale. 

Ces circonftances n’étoient pas propres 
à difpofer Thamas Kan à. une paix , qu’il 
n’avoit pas déjà trop d’envie de conclure. 
Il fongea donc à attaquer Abdallah , Pa- 
cha d’Erivan , qui commandoit la fé- 
condé armée du Grand- Seigneur. Le Pa- 
çha qui ne fe croyoit pas pour lors en 
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état de réfifter à un fi redoutable ennemi , 
lui députa un Officier , pour le prier de 
faire attention qu’il avoit traité de la paix 
avec le Pacha de Bagdat , que les condi- 
tions en avoient été envoyées à la Porte , 

& que lans doute elles y leroient approu- 
vées ; qu’il alioit de fon côté écrire au 
Grand Seigneur pour en preffer la ratifi- 
cation ; & qu’il étoit railonnable de fu£ 
pendre tout aCte d’hoftilité , jufqu’à ce 
qu’il en eût reçu réponfe. 

Thamas-Kan vit bien qu’on cherchoiC 
à l’amufer pour gagner du tems j mais 
comme il avoit en tête une autre entre- 
prife 3 qui demandoit de la célérité pour 
l’exécution , il fit femblant de ne pas s’en: 
appercevoir , & fe rendit aux raifons du 
Pacha. Cette entreprife étoit de réduire 
les Lefchis. Ce font des efpeces de tartares, 
qui , dès le commencement des révolu- 
tions de Perfe , s’étoient emparés de Cha- 
maki , & s’y maintenoient fous la pro- 
tection du Grand-Seigneur , auquel ils 
s’étoient en quelque forte fournis. Il pâ- 
tit donc avec une armée qui n’étoit que 
de vingt mille hommes : encore n’y avoit- 
il guères que douze mille hommes de 
bonnes troupes qui portoient des mailles 
fur lefquelies il y avo^t des plaques d’a- 
Tomt 111, K 
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çier j le reftc n’étoit que des valets & des 
jeunes gens , qu’ils appellent Iclim , c’eft* 
à-dire orphelins , qui ne fervent guères 
qu a ruiner le pays par où palTe i’armce. 

Thamas-Kan fit des marches forcées, & 
arriva furies bords de lariviere de Kour, 
à deux journées de Chamaki , fans qu’on 
en fût informé. Deux mille hommes au* 
rqient fuffi pour difputer le paffage de la 
riviere , & fon armée, faute d’eau & de 
vivres , auroit péri infailliblement dans 
ces plaines arides du Moughan. Mais cette 
province étoit entièrement dépourvue de 
txoupps } &; les,Lefchi$ qui n’avoientau- 
çun fujet de défiance , s’étoiçnt retirés 
deux mois, auparavant dans leurs monta- 
gnes. Les Perfans voyant que perfonne- 
ne s’oppofoit à leur palfage , traverferent 
tranquillement la riviere, & arrivèrent à 
C hamaki , dont les portes leur furent ou- 
< vertes : ce fut un bonheur pour cette 
ville , qu’il n’y eût point de troupes ca- 

5 ables de s’oppofer aux Perfans j car 
hamas- Kan avoir promis aux liens, que 
pour peu qu’il trouvât de réfiftance , il 
leur en abandonneroit le pillage. 

Il fit garder â fes troupes la plus exacte 
.difcipline j mais les contributions qu’il 
exigea de la ville dp la. province no 
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<3ifFéroient guèrcs d’un pillage général. 
On les levoit avec une cruauté inouïe , 
mettant indifféremment fous le bâton les 
Chrétiens, les Turcs, les hommes & 
les femmes. Il y en eut plufieurs qui ex- 
pirèrent fous les coups. 

Après la levée des contributions, Tha* 
mas-Kan fc dilpofa à aller combattre les 
Lefchis. Il envoya d’abord Ion Lieute- 
nant avec fix à fept mille hommes , qui 
marcha du côté de la citadelle de bois , 
que Scr-Kober , leur chef, avoit fait bâtir 
à l’entrée du Daghcjlan , pour y faire une 
pareille attaque. Les Lefchis peifuadés 
que c’étoitThamas-Kan enperfonne , qui 
venoit avec toutes fes forces du côté de 
la citadelle , tournèrent pareillement tou- 
tes leurs forces de ce côté-là. En même 
tems il vint de Ganges à leur fecours , dix 
ou douze mille hommes des troupes du 
Grand-Seigneur. Le Lieutenant de Tha- 
mas Kan , fans s’étonner du grand nombre 
des Ennemis , livra la bataille. A peine 
en fut -on venu aux mains , qu’on apprit 
que Thamas-Kan s’avançoit de l’autre 
côté. A l’inftant les Lefchis tournèrent le 
dos , pouffant leurs chevaux à toute bride 
pour aller mettre à couvert leurs familles 
&c leurs effets. Les troupes de Ganges 
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refterent feules , & combattirent encore 

S uelque tems j mais enfin fe voyant aban- 
onnées par les Lefchis , ils prirent la 
fuite. Il y en eut grand nombre de tués , 
& prefque point parmi les Lefchis , qui 
enlevèrent tout ce qu’ils avoient dans leurs 
villages les plus expofés , j& fe retirèrent 
dans des montagnes très - efearpées , ou 
Thamas Kan ne put ni les forcer ni les 
fuivre. 

Après l’expédition du Dagheftan , l’ar- 
mée Perfanne fut renforcée d’environ dix 
mille hommes, dont quatre mille avoient 
été levés dans cette province , & fix à fept 
mille étoient venus la joindre de divers 
endroits de la Perfe. Thamas- Kan mar- 
cha avec fon armée vers Ganges , qu’on 
refufa de lui remettre , quoiqu’on la lui 
eût promife , de même qu’Erivan & Ter 
flis. 11 y avoit déjà quelque tems que Gan- 
ges étoit afliégée , fans que le nege fut 
plus avancé que le premier jour. Comme 
cette ville eft fituée dans une plaine , & 
quelle n’efl: commandée d’aucun côté , 
les Perfans éleverent une plate - forme , 
pour y dreflTer une batterie de canon. La 
citadelle en eft très- forte -, elle a une dou- 
ble enceinte & un triple folle. Il y avoit une 
bonne garnifon , & toutes fortes de pro- 
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vivons pour deux ou trois ans. Erivan 
n’étoit guères moins fortifié que Ganges. 
La citadelle de Teflis éroit plus foible } 
mais elle avoit été fortifiée récemment, & 
il y étoit entré beaucoup de troupes. De 
plus Abdalah Pacha , Généralillime de 
l’armée Ottomane , s’avançoit depuis 
longtems avec fon armée , & étoit arrivé 
au Kars , qui n’eft pas éloigné de Gan- 

ges- 

Thamas-Kan fentoit bien , qu’il ne lui 
étoit pas aifé de reprendre ces places oc- 
cupées par les Turcs en préfence de leur 
armée •, il réfolut donc de livrer bataille 
au Général Ottoman , qui s 'étoit porté à 
quelques lieues d’Erivan , & il le mit dans 
la néceflité de combattre. Il n’y avoit pas 
longtems que l’on en étoit aux mains , 
lorsqu'une terreur panique s’empara des 
troupes Ottomanes , & fit prendre la fuite 
à la plupart , fans tirer un fcul coup. Ce 
fut plutôt une déroute qu’un combat. 11 
n’y eut gucres que cent hommes de tués 
du côté des Perfans , tandis qu’on fait 
monter la perte des Turcs à près de trente 
mille hommes , parmi lefquels on met 
leur Général Abdalah , &c quelques Of- 
ficiers de marque. Les vainqueurs firent 
auiïï quelques prifonniers , du nombre 
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defquels étoit le gendre du Grand - Sei- 
gneur. 

f O 

Le Général Perfan fe vit par cette vic- 
toire maître d’un butin confidérable : il 
ravagea tout le pays du côté de Kars 8c 
tTErzeron, 8c fit quantité d’efclaves. Peu 
après , lagamifon de Ganges que les ma- 
ladies avoient extrêmement diminuée, fe 
rendit par capitulation , 8c fut conduite 
à Kars. Erivan fut enfui te évacué 8c re- 
mis entre les mains de Thamas - Kan , 
quoique cette place fut très-forte, bien 
munie de toutes fortes de provifions , 
8c qu’elle n’eut été ni alïlégée ni bloquée. 
Avant la reddition d’Erivan , Teflis 
bloqué depuis longtems , /ut forcé de fe 
rendre. 

On croyoit que les Turcs après la perte 
de cette bataille , fe rallieroient , 8c fe- 
roient de nouveaux efforts : mais ils reliè- 
rent dans l’inaèlion * 8c Thafnas-Kan de 
fon côté , après s’être rendu maître de 
Ganges, de Teflis 8c d’Erivan , ne poufla 
pas plus loin fes conquêtes. On en vint 
même à de nouvelles propofitions de paix ; 
8c il paroît qu’on la fouhaitoit de par c 
8c d’autre : le Grand - Seigneur , par le 
befoin qu’il ponvoit avoir de toutes fes 
roupes en Europe, & Thamas -Kan, 
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pour l’exécution du delfein qu’il méditoit 
depuis longrems, de mettre la Couronne 
de Perfe fur fa tête. 

Une vidtoire fi déeifive, & la ceflation 
de toute hoftilité lui parurent des circont 
tances favorables. Il convoqua une grande 
alfemblée des principaux Seigneurs du 
Royaume *, l’édit de convocation portôit 
que toutes perfonnes diftinguées par leur 
nailTance , par leurs dignités , par leur cf- 
prit & par leur fa voir , eulfent à fe rendre 
au jour qu’il leur marqüoit à Mougham- 
Tchoels , éloigné de quatre ou cin^joür- 
nées de Tauris, ou il vouloir tenir les 
Etats du Royaume , & leur communi- 
quer des affaires très-importantes au bien 
de la Religion & de l’Empire. Il fit faire 
à ce delfein une tente fuperbe de foixante- 
dixtoifes de long, foutenue de trois rangs 
de colomnes : chaque rang étoit de qua- 
torze colomnes pofces à cinq toifes de dif- - " > 
tance de l’une à l’autre. Elles éroient cha- 
cune de trois pièces, qui s’emboëtoient 
dans leurs cercles mafiifs de cuivre doré. 
Leur hauteur étoit de quinze à vingt 
pieds ; & elles étoient furmontées cha- 
cune d’un globe de cuivre doré , d’un pied 
& demi de diamètre. Rien ne fut négligé 
pour l’embellilfement de cette tente* 
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Etoffes d’or & d’argent , crépines & bro- 
deries , tout y étoit magnifique. Le def- 
fein qu’il eut , en tenant cette affemblée , 
de tout ce qu’il y avoit de gens diftingués 
dans la Perfe , étoit de prendre leurs fuf- 
frages , & de leur faire déclarer de la 
maniéré la plus authentique , que le 
Royaume ne vouloit point d’autre Roi 
que lui. 

Tout fe pafTa félon fes defirs. Tl y fut 
proclamé arbitre Souverain de l’autorité 
Royale fous le titre de Vdim Amet , qui 
ne fe donne qu’au Roi , & qui fignifie 
le diltributeur des grâces. On dépêcha 
auffitôt des couriers dans tout l’Empire -, 
la proclamation fe fit à Ifpahan le jour de 
l’Equinoxe , & dans toutes les autres vil- 
les plutôt ou plus tard , à mefure que les 
couriers arrivèrent. Cette déclaration fut 
lignée de tout ce qu’il y avoit de confidera- 
ble dans le Royaume , au nombre de plus 
de quinze mille-, & elle fut envoyée au 
Grand-Seigneur par une Ambaffade ma- 
gnifique. 

On regarda comme un acheminement 
à la paix cette Ambaffade , & quelques 
autres démarches, par lefquelles Velim- 
Amet , paroiffoit d’intelligence avec la 
Porte , fk defiroit gagner l’amitié du 
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Grand-Seigneur. On peut compter parmi 
ces démarches , la complaifance qu’il eut 
d’abolir , chez les Perlans , une coutume 
de Religion , dont les Turcs fe font tou- 
jours tenus offenfés.' 

On fçait que les Perfans 3c les Turcs , 
quoique Mahométans, forment deux fec- 
tes différentes qui ont pris naiffance des 
premiers defeendans de Mahomet. Les 
Turcs font attachés à Omar, qu’ils re- 
gardent comme le légitime cfefcendant 
de leur Prophète , & le dépofitairc de fon 
autorité. Les Perfans défèrent cet honneur 
à Ali, gendre de Mahomet. Ils racon- 
tent qu’Omar & Ali armèrent chacun de / 
leur côté tout l’Empire Ottoman pour 
foutenir leurs droits j qu’Omar fut vic- 
torieux ; qu’Ali fut tué , 3c qu’après fa 
victoire, Omar fitmafFacrer tous les en- 
fans d’Ali , de crainte qu’ils ne fufeitaffent 
quelque nouvelle guerre. Pour perpétuer 
la mémoire d’une aClion fi tragique , les 
Perfans en ont fait un point de Religion. 
Tous les jours les Moullahs du haut des 
tours attenantes à leurs Mofquées, ajoutent 
aux prières ordinaires , des malédictions 
contre Omar. Tous les ans dans le mois 
de Moharam , qui eft le nom du premier 
mois de l’année Arabique j ils font , le 
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dixième de la lune, une repréfentation du 
malfacre d’Ali & de fes enfàns. 

La cérémonie commence dans la Mof- 
quée , où l’on choifit les plus habiles 
Moullahs, pour faire l’Orai Ton Funebre 
de ces pauvres Princes : tout le peuple s’y 
afTemble en foule. Le Moullah monte fur 
une grande eftrade qu’on a eu foin de pré- 
parer , & va fc placer fur un fauteuil , 
qui eft encore élevé de dix ou douze de- 
grés au-defliis de l’eftrade , afin d’être vu 
de tout le peuple. Là tantôt alfis , tantôt 
debout , félon les endroits plus ou moins 
pathétiques de fon difcours , il expofe le 
plus éloquemment qu’il peut, l’inaignité 
de ce malïacre ; & dans la difpolîtion 
où il trouve les efprits , il ne lui eft pas 
difficile d’émouvoir fes auditeurs & d’ex- 
citer leur compaflion. 

Pour faire encore plus d’impreffion fur 
l’efprit du peuple , ils font une repréfen- 
tation tragique de toutes les circonftances 
de ce malfacre , dans une proceffion qui 
marche autour de la ville , & qui fait un 
fpeétaclc allez curieux , quand on y affifte 
pour la première fois. 

On voit différens chariots, dont les 
uns font chargés de divers fymboles ; les 
autres portent des Princes morts ou mou- 
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rans. Il y en a un furtout qui porte un 
Ambafladeur Européan , parce que félon 
que le rapporte leur hiftoire , un Ambaf- 
fadeur d’Europe fe trouvant auprès d’O- 
mar , lui demanda la vie des jeunes Prin- 
ces -, & quoiqu’il ne l’obtint pas , ils ont 
cru devoir, par reconnoiflance,lui donner 
une place dans leur proceilion. Il eft or- 
dinairement vêtu d'une maniéré grotef- 
que. Il a fur la tête un vieux chapeau , 
une guenille autour du col qui lui fert de 
cravatte , & fur les épaules une vieille 
cafaque. C’eft fous ce burlcfque équipage, 
qu’ils croyent bien repréfenter un Êuro- 
péan. Lorfque ce comique Européan pafïe 
devant quelque franc , il ne manque pas 
de tirer îon chapeau pour le faluer. 

Ces différens chariots font fuivis d’ef- 
pace en efpace, de compagnies de gens 
nuds jufqu’à la ceinture , qui forment 
une efpece de danfe , en pouflant des cris 
lamentables , en fe frappant la poitrine , 
& fe déchiquetant les bras* d’où .on voit 
lortir le fang *, d’autres chantent des vers 
compofés en faveur d’Ali. 

Le fpe&acle qui touche le plus , c’eft 
de voir une compagnie de jeunes enfans 
de fix à fept ans, les plus jolis qu’on 
puiiTe trouver , en habit noir , la tête 
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nue , les cheveux épars , liés & garotés ; 
conduits comme des prifonnicrs , par une 
efpece de Sbires d’une mine affreufe, qui 
les intimident de tems en tems par des 
menaces fi bien concertées , & qui paroif* 
fent fi naturelles, qu’ils s’attirent les ma- 
lédiélions de toutes les femmes qui les 
voyent palTer , & qui ne ^peuvent retenir 
leurs larmes , en* confidcrant ces trilles 
.vi élimés facri fiées à la fureur d’Omar. 

C’ell aullî dans cette proceflion qu’on 
porte le fabre admirable d’Ali. C’ell une 
lame d’acier , longue de trente pieds fur 
un demi-pied de largeur , & qui n’a d’é- 
pailfeur qu’autant qu’il en faut pour fou- 
rnir cette longueur. C’ell , difent - ils , 
avec ce fameux fabre , qu’il fendit la lune 
en deux. L’homme le plus fort à bien de 
la peine à le'porter^ 

Ces détails fuffifent pour répandre du 
jour fur le démêlé de Religion qui ell 
entre les Turcs & les Perfans. 

Revenons- à Velim-Amet. Soit qu’il 
penfât comme les Turcs en matière de 
Religion , foit qu’il crût que la Religion 
dût quelquefois céder aux raifons de po- 
litique, il fir une défenfe exprefie de 
donner ces malédiélions à Omar , & de 
faire cette repréfentation tragique du 
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Moharam. Il rendit de plus un Edit, par 
lequel il permettoit à tous fes fujets d’em- 
brafler laquelle des deux fe&es ils vou- 
droient , fans qu’il fût permis de les in- 
quiéter. 

* Lorfqu il fut parvenu à la Couronne ; 
il fit battre une monnoic nouvelle , qui 
reflèmbloit plus à la monnoie Turque 
qu’à la Perfanne i mais il n’y fit pas met- 
tre fon nom. Comme il témoigna qu’il 
iroit bientôt à la capitale , on y travailla 
fortement à la réparation des maifons 
Royales , & des autres endroits publics, 
on s’attacha au cours fu rtout dont on a 
déjà parlé. Il eft divifé dans fa largeur en 
cinq parties. Les deux aîies écoient defti- 
nées pour le paflage des gens à cheval , 
celle du milieu pour les gens à pfed. Ces 
trois chemins étoient des levées bordées , 
& foutenues de pierres de taille , 6c per- 
cés dans le milieu. Les entre-deux de ces 
chemins étoient un parterre continué d’un 
bout à l’autre , 6c rempli de toutes fortes 
de fleurs. Trois grands baflîns , qui re- 
çoivent l’eau de la riviere , la diflribuoient 
continuellement dans des canaux, qui fer- 
voient à arrofer ce parterre , & à y entre- 
tenir la fraîcheur j mais depuis bien des 
années tout cela étoit abandonné , foit 
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3 ueceux qui étoientprépofés à l’enrretien 
es agrémens publics , trouvaient mieux 
leur compte à convertir les dépenfes à 
leur avantage particulier , foit que les 
Princes eux- mêmes concentrés dans leur 
Serrail , fe milTent peu en peine dés plai- 
fîrs du dehors ; ce cours étoit devenu feu- 
lemeht un lieu de palTage ou de courfes 
de chevaux. Velim-Amet, pour faire re- 
vivre les grandes idées de Schah - Abas ; 
voulut qu’il fut rétabli dans fa première 
forme. 

Reconnu pour Souverain darss toute la 
Perle , il méditoit encore de nouvelles 
entreprifes, qui le portoient à terminer 
le guerre qu’il avoir eu jufques là avec le 
Grand-Seigneur. Quoique le démêlé de 
ce Prince avec les Molcovites ne laifsât 
guères douter de fon peu de difpofirion à 
la paix , cependant Velim-Amet fe flatta 

Î [u’elle feroit le fruit de la terreur , que 
on nom avoir répandu dans tout l’Em- 
pire Ottoman. Ses defleins ne furent pas 
moins vaftes que ceux d’Alexandre , au- 
quel il ne faifoit pas difficulté de fe com- 
parer. Etant informé que les Aghuans re- 
muoient de nouveau , il partit pour al- 
ler faire le fiege de Candahar , s’affiirant 
de prendre la ville , de foumettre ces l^yc- 




Phys, et Histor. 231 
bares , de palTer dans les Indes , &: après 
les avoir conquifes , de porter la guerre 
en Europe , pour y donner le dernier 
luftre à la gloire de fon nom. 

Tandis qu’il aflïegeoit Candahar , 
arriva un Ambafladeur de la Porte , 
nommé Hali-Pacha. Sa négociation ne 
fut pas longue. Car dès la première au- 
diance , elle fut arrêtée par des demandes 
& des propofitions fi hautes de la parc 
de Velim- Amet , que l’Ambafiadeur ne 
pût y fouferire. Il répondit qu’il ne pou- 
voit rien conclure fans en donner avis 
à fa Cour, pour en recevoir de nou- 
velles inftru&ions. La diftance des lieux 
ne permettant pas d’avoir fitôt des nou- 
velles de la Porte, & Velim-Amet, vou- 
lant toujours fuivre fon entreprife , le 
parti qu’il prit fut de donner un plein 
pouvoir à un de fesKans ou Gouverneurs, 
pour traiter avec l’AmbafTadeur , félon 
les réponfes qui lui viendroient de Conf- 
tantinople. Bagdat fut choifi pour le lieu 
des conférences , & les deux Plénipoten- 
tiaires s’y rendirent. 

Les propofitions de Velim - Amet 
étoient , 1 0 qu’on lui rendît Baffora , 
Bagdat , Mouffol , Diarbekir & Erze- 
rum qu’il prétendoit avoir été de l’ancien 
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domaine de Perfe. z'\ qu’on lui permît 
d’avoir à la Mecque une Mofquée , où 
les pèlerins Perfans pufTent faire leurs 
prières félon leurs ufages , & y euffent 
un libre exercice de leur Religion. 3 0 . 
Qu’on y établît des receveurs de la na- 
tion , qui retireroient à fon profit tout 
l’argent qui fortiroit de Perfe. 

Le fiege de Candahar dura plus long- 
tems qu’il n’avoit cru j ce ne fut qu’apres 
quinze à feize mois qu’il s’en rendit le 
maître. Cette place étoitle dernier retran- 
chement des Aghuans : elle pafToit pour 
imprenable i & elle l’avoit été en effet 
depuis Abas le Grand à tous les Rois fes 
fuccefTeurs. Velim-Amet y trouva d’im- 
menfes richeffcs. Car les Aghuans y 
avoient ramafTé toutes les dépouilles d’If 
paha^ & de la Perfe , avec tout l’or &C 
les joyaux de la Couronne. Le chef des 
rebelles , frere du fameux Mahmoud , 
qui avoit fait la première entreprife fur 
la Perfe , & fe nommoit HufTein - Kan , 
fut pris & livré entre lès mains. La foeur 
d’HulTein étant une des femmes du con- 
quérant , fe jetta à fes pieds , lui demanda 
la grâce , & l’obrint II offrit pareillément 
fà liberté au fils de Mahmoud ; mais ce- 
lui-ci ne croyant pas qu’il fût prudent de 
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l’accepter , répondit qu’il ne pouvoit être 
mieux qu’ auprès de fon Prince : il fut 
gratifié d’une penfion. Le frere d’Azraff, 
qui avoit fuccédé à Mahmoud du tems 
de la domination des Aghuans , ne fit 
pas une réponfe fi fage aux mêmes offres 
qui lui furent faites j il demanda la per- 
milïion de faire un pèlerinage à la Mec- 
que -, & elle lui fut refufée. La plupart 
des officiers & des Soldats Aghuans pri- 
rent parti dans les troupes Royales , &C 
furent incorporées dans l’armée. 

Après la prife de Candahar , qui lui 
avoit coûté beaucoup de peines & de 
fatigues , Vclim alla fe délalfer auprès de 
Kaboul , dont il fit le fiege. C’eft une ville 
allez confidérable , à Seize journées du 
Candahar, furies terres du Grand Mo* 
gol. Après huit jours d’un fimple blocus 
elle fe rendit. 

Cette nouvelle conquête jetta l’épou- 
vante dans toute l’Inde. L’empereur Mo- 
gol lui ayant fait demander quelles étoient 
Ses prétentions , il répondit froidement , 
que fon deffein étoit de lui aller rendre 
vifite juSqu’à Dinabat , lieu de fa rési- 
dence ; ôc que fi cette vifite devoit lui 
caufer quelques embarras , il pouvoit s’en 
délivrer , en lui envoyant une année de 
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fes revenus. On ne fait pas quelle fut la 
réponfe du Mogol j mais on fait que Ve- 
lim Amer fuivit fon delfein , & fit la 
conquête des Indes. 

Ce Pfnce qui avoit pris le nom de 
Velim-Amet , fe fit enluite appeller 
Schach-Nadtr ; Schach du Cha , fignifie 
Roi , & Nader eft Ion propre nom -, car 
Thamas Kouli - Kan , ou Thamas - Kan , 
n’étoit qu’un nom emprunté , dont l’a- 
voit honoré Cfia-Thamas , à caufe de fes 
importans fervices. 

Thamas Kouli Kan croit d’une taille 
haute & bien proportionnée , d’une mine 
fierc , d’un vafte génie , hardi, & brave 
jufqu’à la témérité. Il étoit très-fecret 
dans les projets qu’il formoit , & égale- 
ment aétif dans l’exécution. Il gouvernoit 
tout par lui - même , & favoit fe faire 
obéir. Ses ordres ne fouffroient ni repré- 
fentations ni délais *, on étoit criminel 
dès qu’on témoignoit la moindre répu- 
gnance à les exécuter , quelques difficiles 
qu’ils paruflent. Le procès étoit bientôt 
fait; au moindre ligne qu’il faifoit, on 
érrangloit le coupable en fa préfence, & 
on jcttoit dehors le cadavre. C’étoit pat 
une févérité extrême à punir les moindres 
contraventions, qu’il s J étoit acquis une 
autorité fi abfoluc. 
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Il ne confnltoic dans la diftribution 
des emplois ni la naiffancc , ni les ralens , 
ni l’expcrience j il affeda d’abaifTer tous 
les grands de l’ancien gouvernement , & 
leur fubftitua des gens de néant. Son choix 
faifoit tout leur mérite j comme il les 
élevoit fans beaucoup d’attention , il les 
dépofoit de même fans grande formalité. 
Le moindre foupçon, le moindre fujec 
de plainte , les faifoit defcendre auffi 
promptement qu’ils étoient montés , &C 
les réduifoit à leur premier état. 

Nul Prince n’a gouverné la Perfe d’une 
maniéré fi defpotique. Rien déplus facré 
que fa volonté : religion , loix , coutu- 
mes , il falloit que tout lui cédât. Rien 
de plus refpeélable aux Perfans que la 
religion, & principalement la feéte d’A- 
li , qui do/nine parmi eux ; il en pro£ 
crivit les cérémonies les plus folemnel- 
les ; il réforma la maniéré de prier. Il 
fit défenfe , fous des peines très-féveres, de 
prononcer anathème contre les adverfai- 
res de leur feéte. Les plus zélés fe conten- 
tèrent d’en gémir en fecret ; mais ils n’eu- 
rent garde de s’en plaindre en public. Le 
vin défindu par Mahomet , fe vendit par 
fes ordres , indifféremment à toutle mon- 
de. A fon exemple , les grands & les 
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petits ne fe faifoient nul fcrupulc d’eni 
boire. 

Il tenoit Tes troupes dans une difcipline 
bien plus exa&e , que ne font communé- 
ment lts orientaux. Il les faifoit avancer 
avec plus d’ordre , & il leur faifoit faire 
leurs décharges plus à propos. Pour ce 
qui eft des villes dont il faifoit les fieges , 
ion principal fecret éroit de les bloquer , 
& de les prendre par la famine , foit faute 
d’ingénieurs , ou d’artillerie , ou de gens 
qui fuifent la ièrvir. Audi les fieges qu’il 
formoit , étoient communément très- 
longs. Celui de Ganges le tint 10 mois 
entiers, quoique les Mofcovites lui euf- 
fent fourni des bombes , de mortiers & 
des grenades j tout cela lui fut de peu 
d’ufage. 

Lorfqu’il alla à la conquête des Indes , 
il laifia fon fils aîné à Mafchal , & l’éta- 
blit Lieutenant - Général du Royaume , 
lui confiant toute l’autorité Royale pen- 
dant fon abfence. On va voir par la lettre 
fuivante (i) quel fut le fuccès de fes expé- 
ditions dans l’Empire du Grand Mogol. 



(i) Hic eft du P. Saignes, datée de Bengale, du «* 
Féviier 1740. Terne XXV. 
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§ XVII. 

Expédition de Thamas Kouli - Kan , 
dans C Empire Mogol. 

T hamas Kouli-Kan, Roi de 
Perfe , qui fait tant de bruit dans toute 
l’Afie , n’eft point Européan , comme Ton 
a débite en France. J’ai fouvent entretenu 
ici un vieux négociant Arménien , qui 
m’a afliiré t^u’il etoit Pcrfan d’origine j 
il m’a ajouté qu’il avoir connu fa famille 
à Ifpahan , qui étoit illuftre *, & qu’il avoir 
vu lui-même ce jeune Seigneur dans cette 
ville , lorfqu’il commençoit à fe fignaler 
dans la guerre contre les Aghuans. 

Ce guerrier , par fa bravoure , gagna 
F bien avec le tems , la confiance des 
troupes, qu’il s’en rendit tout- à- fait le 
maître-, il dompta les fujets rebelles, il 
délivra enfuite fa patrie & fon Roi des 
mains des ennemis, mais il ne fut pas 
mettre des bornes à fa gloire & à fon am- 
bition , comme il l’auroit dû. On fçait 
ce que font devenus tous les Princes de 
la maifon Royale , & le Roi même , & . - 
Comment il monta fur le Trône, & fe fit 
couronner Roi de Perfe. 

Dès qu’il fut fur le Trône, il com- 
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mença par reformer le luxe exceffif de 
la Cour , & il établit quelques loix nou- 
velles , fort utiles à la milice & aux peur 
pies. Il ne paroît pas qu’il foit grand zé- 
lateur du Mahométifme , quoiqu’il falTe 
profeflîon de la feéle d’Ali , ainfi que 

{ irefque tous les Perfans s’il a une eftime 
inguliere pour les Européans , il diftin- 
gue les François à caufc de leur valeur de 
de leur politefle-. Il a permis aux Million- 
naires de prêcher publiquement la Reli- 
gion Chrétienne dans tous fes Etats , &: 
chacun eft libre de l’embralTer fans crainte 
d’être inquiété. 

Depuis fon élévation au Trône , il ne 
s’occupe que de la guerre; battu à différen- 
tes fois par les Turcs, il eut fa revanche, de 
termina cette guerre par une paix glorieufe. 
Enfuite il tourna fes armes contre l’Inde , 
& fè jetta dans fes provinces avec l’impé- 
tuolîté d’un torrent qui fe déborde : rien ne 
put l’arrêter , ni montagnes , ni déferts , 
ni villes , ni citadelles , ni armées : fes 
conquêtes furent auffi rapides que celles 
d’Alexandre : toujours vi&orieux , il ar- 
riva le 17 de la lune de Février 1739, à 
deux journées de Dely , capitale de l’Em- 
pire. L’armée de l’Empereur Mahamad- 
Schah 9 la plus brillante & la plus nom- 




I 
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breufe dont on ait jamais oui parler, l’at- 
tendoit de pied ferme. Elle croit compo- 
fee de quatre cens mille chevaux , de qua- 
tre cens mille, moufquetaires , de trois 
cens mille foldats armes de lances , de 
flèches, de fagayes, de dix mille pièces 
de canons (1) , de trente mille chameaux , 
& de deux mille éléphans armés en guerre. 
Cette formidable armée s’étoit campée 
avantageufement , & elle avoit eu le loi- 
lîr de foire de bons retranchemens , de lix 
lieues d’étendue du côté le plus foible. 

Thamas Kouli-Kan , qui depuis Ton 
avenement au Trône , avoit pris le 
nom de Nader - Scha , n’avoit dans 
Ion armée que foixante mille hommes , 
tant de cavalerie que d’infanterie. Il ne 
jugea pas à propos d’attaquer un ennemi 
fi fupérieuren forces : il le contenta de 
s’emparer de quelques polies éloignés , au 
moyen defquels il lui rpmpit la com- 
munication des vivres & des fourages avec 
la ville & la campagne. Des détachemcns 
de quatre mille , de cinq mille hommes 



( t ) On voit ici que le Jéfuite Saignes fait les homme;, 
les chenaux & les munitions à coups de plume. Si on 
veut voir la véricé de cette expédition, ou la trouvera 
dans le Toile VIII. des ùicUnges iutérejfans & curieux. 
P a £ e J7*. 1 .... r 
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commencèrent à fortir du camp pour ali* 
chercher des provifions : on tomboit ftir 
ces détachemens , & on les metcoit en 
pièces : il ne falloic pour t:ela que deux 
ou trois cens cavaliers Perfans. La cava- 
lerie Perfanne l’emporte fur les meilleures 
troupes de l’Afie, & la réputation où 
étoient les cavaliers de Nader-Schah, 
infpiroit de la terreur : leur feule figure , 
& leur habillement , faifoient trembler 
les Mogols. 

Les chevaux Perfans font grands : les 
cavaliers font bien faits communément , 
ils gardent leurs mouftaches , ils ont pour 
turban, un bonnet quarré, haut d’un pied 
& demi couvert d’une peau de chèvre ou 
de tygre avec fon poil. A ce turban eft 
attachée une lame de fer courbe , longue 
d’un pied , avec laquelle ils parent les 
coups defabre, moyennant certains mou- 
vemens de tête qu’ils font avec beaucoup 
d’adrelTe. Leur habit de couleur verte , 
jaune , ou rouge , eft ample : ils portent 
au-delTous une efpece de chemife entr’ou- 
verte fur la poitrine : ils ont des petits ca- 
leçons , & des botines de cuir. Leurs 
armes font un fufil , une hache , un fabre , 
& un bouclier. Ces cavaliers avec cet at- 
tirail , qu’ils fçavoient être redoutable à , 

leurs 
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leurs ennemis , marchoient à eux , fûrs 
de la victoire i ils les attaquoient partout 
en quelque nombre qu’ils fulTent , & ils 
les pourfuivoient quelquefois jufques fous 
leurs batteries de canon. Dans plufieurs 
de ces fortics qui fe firent pendant quinze 
jours Mahadmad-Schah, perdit plus de 
cinquante mille hommes. 

Cependant la famine fe mit dans fa 
nombreufe armée , on y mangeoit les cher 
vaux & les chameaux , une petite mefure 
de ris étoit vendue jufqu’à dix roupies. 
Bientôt on ne trouva plus ni ris , ni fro- 
ment , ni aucune forte de grains ; la faim , 
les maladies , l’infe6tion , firent mourir 
dans le camp plus de foixante mille hom- 
mes. Le défordre & la difette y augmen* 
tant chaque jour, trois cens mille forti- 
rent du camp à la débandade \ peu échap- 
pèrent aux troupes de Perfe. Le furlen- 
demain Nader-Schah envoya dire à Nir- 
zamamoulouk, Généraliflime de l’armée 
Mogole , qu’il vint le trouver , & qu’il 
traiteroit avec lui de paix & d’accommo-; 
dement. 

Il faut vous faire connoître ce Général 
de l’armée Mogole. Nirzamamoulouk , 
étoit auparavant un des premiers Minif- 
très de l’Empire \ fon principal emploi 2 
Tome III. L * 
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la Cour , étoit de former l’Empereur à 
la guerre & aux bonnes mœurs. Il auroit 
fouhaité que Mahadmad Schah eût été 
plus docile à fes leçons , & qu’il fe fût 
moins occupé de fes plaifirs : il s’en ex- 
pliquoit ouvertement. 

(Jette liberté déplut à une bande de 
jeunes courtifans débauchés , aux Eunu- 
ques , & à quelques dames favorites, qui 
îndifpoferent l’efprit du Prince contre le 
cenfeur de fes déïordres. On penfa à i’ar- 
xêter fur je ne fçais quel prétexte. Nirza- 
mamoulouk prévint le coup. Il avoit par 
fa dignité d’Amiral Omrah , le comman- 
dement d’un corps de troupes de quarante 
mille hommes. Il fit entendre à fes prin- 
cipaux Officiers, qu’un Empereur effé- 
miné ne méiitoit pas de commander à. 
d’auffi braves gens qu’ils étoient ; & que 
pour le bien public & la propre gloire de 
Mahadmad-Schah, un coup d’éclat qu’il 
raéditoit , étoit néceffaire afin de le retirer 
de la profonde léthargie où le plongeoient 
fes voluptés. Cet éclat, fut de fe mettre à 
la tête de fon armée , & de fe retirer dans 
le Dekan , dont il étoit Souba ou Gou- 
verneur. Envain Mahadmad-Schah , or- 
donna-t-il de le fuivre & de le combattre 
dons Paie. traite, il ne fut point obéi. 
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Nirzamamoulouk retiré dans le Dekaft 
avec fon armée , fe comporta toujours en 
fujet fidele , il ne manqua jamais d’en- 
voyer à l’Empereur le tribut ordihaire de 
fa province -, il acquit même à l’Empire 
de nouveaux pays, qu il prit lur Sevagï' 9 
& fur d’autres Rajas Gentils. 

Une conduite fi fourni fe, & fi peu at- 
tendue , fit oublier à la Cour qu’il avoit 
été rebelle. L’empereur lui rendit dans 
la fuite fa bienvaillance •> lui augmenta 
fes titres d’honneur, & il lui fournit tous 
les Nababs & les Soubas qui font dans 
la pcninfule , depuis Surate jufqu’au cap 
de Comorin. Peut-être en tout cela agit- 
il politiquement, ôc ne lui donnâ t il, quo 
ce qu’on craignoit, qu’il ne prît par force. 

Nirzamamoulouk n’avoit jamais voulu 
retourner à la Cour , quoiqu’il y fût fou-' 
vent invité par l’Empereur , par fes pa- 
reils , 8c par fes amis. Enfin dans les fâ- 
cheufes circonftances où étoit l’Etat , il 
céda aux inftances réitérées qui lui en 
furent faites. Il va donc avec fon armée 
joindre celle de l’Empereur à Delv. Ce 
Prince lui fit l’accueil le plus favorable , 
6 c les honnêtes gens de la Cour le revi- 
rent avec joie. Sa grande expérience dans 
la guerre , 5c fon courage éprouvé , rar 

Ll j 
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mimèrent tous les cœurs. Tel étoit le Gc* 
néraliffime des armées du Grand-Mogol, 
avec qui Nader-Schah vouloir s’aboucher 
& traiter de la paix. 

Nirzamamoulouk, ou plutôt Açefia , 
qui cft le nom fous lequel il fut connu 
après la révolution, dont Nader-Schah 
fut l’auteur ; Azefia , qui connoifîoit le 
génie de les troupes , craignant qu’en fon 
abfence, une terreur panique ne les faisît, 
& qu’ils ne prifTent la mite , n’accepta 
pas la proportion du Roi Perfan ; au con- 
traire , il exhorta Camordikan , Simol- 
kan , 8c quelques autres de fes Généraux , 
à fortir généreufement de leurs retran- 
çhemens , & de le fuivre pour combattre 
des ennemis, qu’il vouloir, difoit-il, 
mettre en poudre fous les pieds de fes 
chevaux. Ses Généraux lui ayant promis 
de le fuivre partout , il alla faire part à 
l’Empereur de la réfolution qu’il avoir 
prife , de livrer la bataille à l’ennemi, 
L’Empereur y confentit , & pendant lq 
nuit fuivante, tous les préparatifs fe firent 
pour combattre à la pointe du jour. Mais 
l’Empereur qui l’avoit paffée dans fon 
Serrail , où il écouta le confeil des Eu- 
nuques , aufli lâches que lui , changea 
de fentiment , révoqua l’ordre qu’il avoic 
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donné à Azefia , & lui fit défenfe de ha- 
zarder la bataille. 

Ce contre ordre mit au défefpoir Aze*» 
fia , parce qu’il voyoit périr miférable-: 
ment fon armée. Il prit donc le parti d’al- 
ler trouver Nader - Schah , accompagné 
feulement de dix Officiers. Nader-Schah,’ 
qui étoit aflîs, fe leva à fon arrivée : voyez,' 
lui dit- il , combien je vous eftime , puif- 
que je me leve pour vous faire honneur ; 
je ne vous aime pas moins , afïeyez-vous. 
-Azefia , après avoir fait trois révérences , 
s’affit , & Nader-Schah déduifit fes griefs , 
& les fujets qu’il avoit de fe plaindre du 
Mogol. 

Le premier étoit que Mahadmad rc- 
tenoit injuftement le Trône que Timour- 
Ung ou Tamerlan 3 Fondateur de la Mo- 
narchie Mogole , avoit tranfporté autre- 
fois de la Pcrfe dans l’Empire , lequel 
avoit coûté neuf courous ou carols , neuf 
cens mille roupies. Il faut expliquer la 
valeur de cette monnoie du Mogol : un 
courou vaut cent laks , un lak vaut cent 
mille roupies , un roupie d’or vaut treize 
roupies , 8c une roupie d’argent vaut 
quarante - huit fols de la monnoye de 
France. 

Le fécond étoit , que les Perfans ayant 

L iij 
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prête & foudoyé dix mille hommes ÿ 
pour aider le grand pere de M ah ad m ad. 
■bebah , oncle de Gthanguir , à monter 
fur le Trône , -l’Empire Mogol n’avoit 
point encore dédommagé la Perfe des 
dépenfes qu’elle avoit faites en fa faveur. 

La troilieme , que i’Empereur n’avoit 
]X)int fecouru la Perfe , comme il s’y 
croit engagé , durant les dernieres guerres 
qu’elle avoit foutenues contre les Turcs, 
& où faute de ce fecours , elle avoit 
eifuyé de grandes pertes. 

1 e quatrième , que l’Empereur, contre 
le droit des gens , avoit arreté Tes Am- 
bafladeurs , fans daigner meme répondre 
aux lettres qui lui avoit écrites. 

Le cinquième , que Mahadmad lui 
avoit donné la peine de venir de fi loin * 
pour fe faire jufticc par lui-même. 

Azefia répondit au Roi de Perfe , que 
fes plaintes lui paroilfoientbien fondées, 
& qu’il en écriroit à l’Empereur , afin 
qu’il réparât fes fautes le plus promte- 
ment, & le mieux, qu’il feroit pofliblc ■> 
que du refie, ilprioit Sa Majefté de ne lui 
rien imputer, lur les fujets deméconten- 
temens qu’il avoit , puifque depuis plu- 
fieurs années il s’étoit ablenté de la Cour, 
& qu’il n’avoit pris nulle part aux affaires 
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du gouvernement j que pour le dernier 
article qui regardoit la peine qu’on lui 
avoit donnée , de faire un fi long voyage , 
il devoit être d’autant plus porté à la leur 
pardonner, que lui & fes compatriotes - 
fouhaitoient avec paffion de l’attirer dans 
leur pays , pour avoir tous enfemble l’hon-; 
neur de lui bai fer les pieds. 

Nader-Schah fe mit à rire, puis regard 
dant fixément Azefia : vosréponfes, lut 
dit-il, font juftes & fpirituelles , elles me 
font plaifir : mais écoutez-moi , j’ai à vous 
parler plus férieufement. Je vous ordonne 
d’aller dire à votre maître qu’il vienne me 
trouver demain , je ferai la moitié du che* 
min , & nous nous rencontrerons au mi- 
lieu de nos deux armées : je veux bien lui 
accorder la paix , mais s’il eft peu touché 
de ma générofité , je lui ferai couper la 
tête. ' 

Azefia alla rendre compte à l’Ernpc- 
reur d’un fi fier entretien , & ne pouvant 
pas lui infpirer ce noble courage dont il 
etoir animé , il l’engagea à accepter l’en- 
trevue qui lui étoit propofée. Le Perfan 
& le Mogol fe rencontrèrent le lende- 
main en préfence des deux armées : ils s’a- 
borderent,en s’appellant du nom de frcre , 
à la manière A fiaciquc*, ils s’embraiîcrent 

L iv 
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avec beaucoup de démonftrations d’untf 
amitié apparente. L’Empereur qui avoic 
cté intimidé de la menace qu’on lui avoit 
faite , offrit fa Couronne à Nader-Schah. 
Je falue votre Couronne , répondit - il ; 
elle eft à moi , je vous la reods. Tout 
ce que j’exige , c’efl que vous reftituiez à 
la Perfe ce qui lui eft dû. Le Mogol lui 
promit de le fatisfaire pleinement. 

Cette parole donnée , 011 ne parla plus 
que de chofes agréables : la convei farion 
dura fix heures , & Nader-Schah invita 
l’Empereur à un feftin pour le lendemain. 
Ce feftin fut fomptueux , il coûta trois 
laks de roupies. I es deux Rois y parurent 
accompaanés des principaux Seigneurs 
de leurs Cours, & couverts d’habits d’un 
éclat & d’une magnificence qui éblouilfoit. 
A la fin du repas on fit tirer plufieurs feux 
d’artifice , une troupe de muficiens diver- 
tit quelque tems la compagnie ; vinrent 
enfuite les danfeufes , qui font toujours à 
la fuite de la Cour, & qui firent admirer 
leur bonne grâce , leur agilité , & leur 
adreffe. 

L’Empereur s’en retourna dans fon 
camp fort fatisfait. Il régala à fon tour le 
Roi de Perfe , mais d’une maniéré beau- 
coup plus fomptueufe, Tous les mets 
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ctoient fervis dans de la vaiffaille d’or. 
Il termina le repas par un préfent qu’il fit 
au Roi de Perfe , de fix chevaux tartares, 
parfaitement beaux , & de deux éléphans , 
dont l’un étoit chargé de bijoux , &c l’au- 
tre de roupies. 

Quelques jours après cette double fête 
Nader-Schah fit remettre à l’Empereur 
Mogol , un mémoire , par lequel il lui 
demandoit quarante courous de roupies , 
foit pour les dépenfes qu’il avoit laites 
dans la guerre contre les T urcs , foit pour 
telles qu’il venoit de faire , ou qu’il 
avoit encore à faire pour s’en retourner en 
Perfe. Mahadmad-Schah , ne lui envoya 
que vingt chariots de roupies d’or , &c 
cent chameaux chargés de roupies d’ar- 
gent , ordonnant à Azefia , fon Plénipo- 
tentiaire , de s’employer de toutes fes 
'forces à faire diminuer la fomme que Na- 
dcr-Schah lui demandoit. 

Azefia s’acquitta de fa commiflion avec 
fuccès : Nader-Schah reçut ce qui lui 
étoit envoyé , & il fe cbntenta de douze 
courus de roupies , qu’on lui payeroit 
dans le terme de quatre ans , & de cinq 
courous, en joyaux qu’on lui livreroit ac- 
tuellement , avec le fameux Trône de 
T amerlan. Cet accord étant arrêté, Azefia 
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alla le préfenter à l’Empereur , fon maî- 
tre , pour le lui faire figner. L’Empereur 
refiifa de le faire , alléguant pour raifon , 
qu’il étoir hors d’état de fournir une 
fomme fi confidérable , qu’il renonceroit 
plutôt à l’Empire que d’y confentir. , & 
que fi on le prefloit d’avantage , il iroic 
le confiner dans un coin de fa province 
de Bengale , pour y vivre en dervis , le 
relie de fes jours. 

Azefia remontra à l’Empereur qu’il ne 
pouvoit allez reconnoître la générofiré 
avec laquelle Nader-Schahlui avoit rendu 
la Couronne j qu’il ne s’embarralïat point 
de la fomme qu’on lui demandoit, qu’il 
fçavoit où la prendre j qu’il mettroit fur 
les Gentils un impôt , comme on avoit 
coutume de faire , dans les nécelïités pref- 
fantes de l’Empire ; & qu’au lieu de douze 
comous il en tireroit vingt-quatre, donc 
la moitié reviendroit dans le Tréfor Im- 
périal. 

L’Empereur en délibéra avec fes Vifirs, 
&: leur avis fut de ne point donner les 
douze courous. Alors , Azefia élevant la 
voix. Empereur, dit-il, d’un ton ferme, 
livrez donc la bataille avec vos Vifirs. 
Plufieurs d’entr’eux furent de ce fenti- 
ment ; 'mais plufieurs autres prétendirent 
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que les troupes affoiblies par la faim & 
par les miferes quelles avoient fouffertes, 
v étoient incapables de combattre. La déli- 
bération dégénéra enfuire, en des difputes 
&: des altercations inutiles fans prendre 
aucune réfolution. Cependant le tems au- 
quel Azefia devoit rendre réponfe, expi- 
roit j il part donc brufquement , & auf- 
fitôt qu'il fut en préfence du Roi de Per- 
fe , Prince , lui dit-il , je vous apporte 
ma tête j j’avois engagé ma parole dé 
faire ratifier par l’Empereur , mon maître, 
le traité que j’avois fait en fon nom , il 
refufe de le ligner , dilpofez de ma vie 
comme il vous plaira. 

Nader-Schah , plus irrité qu’on ne 
peut dire , fidarrêter Azefia , & défendit 
qu’on lui donnât à manger & à boire de 
toute la journée. Il dépêcha auflîtôt un 
exprès à l’Empereur Mogol , pour lui 
dire , que puifqu’il n’avoit pas plus de 
bonne foi qu’un infidèle , il fe difpofoit 
à le traiter en infidèle , & qu’il alloiü 
faire pafler toute l’armée Mogole au fil 
de l’épée, quille feroit hacher lui-même 
en pièces , avec fes femmes , fes enfans , 
& toute fa race , & réduire en cendres 
toute fa capitale. Il donna auflîtôt fes 
ordres pour le combat , & fit publier a 

Lvj 
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la tcte de fon armée, qu’après avoir pafî? 
fur le ventre de l’ennemi , on tombât fur 
Dely , qu’on y mit tout à feu & à fang , 
qu’on n’y épargnât perfonne , &C qu’il 
abandonnoit cette ville fi riche à un pil- 
lage général. 

Azcfia apprit dans fa prifon les terribles 
projets de vengeance qui fe préparoient 
pour le lendemain -, il en fit informer fe- 
crettement le Mogol, afin qu’il prît lagé- 
néreufe réfolution de combattre de dé- 
fendre fa vie & fa Couronne. Mais loin de 
prendre une pareille réfolution , ce pau- 
vre Prince n’en fut que plus découragé, 
de à l’heure même il fit préparer du poi- 
fon pour, lui , pour fa femme , fes enfans 
de toute fa famille. Cependant il fit dire 
à .Azcfia , qu’il connoiflbit trop tard la 
faute qu’il avoit faite de.ne pas fuivre fes 
fages confeils , en le priant, qu’au cas 
qu’il vît encore quelque moyen de fauver 
fon Empereur de fa patrie , il le prît , tel 
qu’il pût être. 

Azefia envoya auflîtôt fupplier le Roi 
de Perfe ; de lui accorder un moment 
d’entretien pour la derniere fois. Cette 
grâce lut ayant été accordée, il futcon- 
duit- de'fa prifpn dans la tente du Prince, 
& toùt ea pleurs il le conjura de fufpendre 
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J>our un jour feulement , l’effet de fon 
jufte couroux. Après quelques momens 
de réflexion-, ma clémence , répondit 
Nader,Schah , vous accorde ce que vous 
demandez , mais à condition que l’Em- 
pereur , votre maître , vienne inceflam- ' 
ment fe remettre à mon pouvoir , ou 
pour le faire mourir , ou pour le laiffer 
vivre , félon que je le jugerai à propos. 

Un courier dépêché par Azefia à l’Em- 
pereur Mogol , ne l’eut pas plutôt infor- 
mé de çette téponfe , que fans délibérer 
d’avantage , il partit pour fe livrer à la 
diferétion de Nader-Schah. Dès qu’il 
s’approcha de la tente , il fut fl confternô 
de l’air fier & fevere dont le Perfan l’en- 
vifagea , que tremblant dans tout fon 
corps , il ne put pas dire le moindre mot 
pour fa juftification. Nader-Schah , fans 
rien dire , ordonna par un Ample ligne de 
la main , qu’on l’éloignât de fa préfcnce, 
& qu’on le conduisît en un lieu où il 
fut gardé fûrement , ce qui fut exécuté à 
l’inftant. Il s’empara enfuite de toute l’ar- 
tillerie de l’armée ennemie, & fit cou- 
per la tête à plufieurs, tant Vifirs , qu’Om- 
rahs , Hazaris & autres Officiers qu’il 
avoit faits prifonniers de guerre : il ne fit 
diftribuer des vivres dans le camp des 
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Mogols qu’en telle quantité , de pour au- 
tant de tems qu’il étoit néceflfaire , afin 
d’en faire fortir tout l’argent qui y reftoit. 
Tout s’y vendoit à un prix marqué , par 
les gens du Roi de Perle , c’eft-à-dire , 
extrêmement cher. Une quantité prodi- 
gieufe d’hommes & d’animaux y pé- 
rirent. 

Sadatkan , Perfan de nation , Lieu- 
tenant-Général des armées du Mogol, 
s’étoit rendu au commencement de la 
guerre auprès du Roi de Peri§, pour 
quelque fjjet de mécontentement que lui 
avoit donné l’Empereur, fon maître. Ce 
rebelle infinuoitlbuvent à Nader-Schah , 
qu’’l devoit faire crever les yeux à fon 
prifonnier , & le faire enfermer entre 
quatre murailles ; ou, ce qui feroit encore 
mieux , lui faire trancher la tête , monter 
fur fon Trône , & unir la Couronne de 
l’Empire M ogol à celle de Perfe. 

Nader-Schah , fit femblant de ne pas 
comprendre ce qui lui étoit infinué par 
ce courrifan vindicatif, il s’étoit fait un 
autre fyftême qu’il fuivit. Il laifïa fes en- 
nemis bloqués dans leurs retranchemens 
par une partie de fes troupes , en leur 
faifant fournir les vivres purement nécef- 
faires : puis avec l’clite de fon armée , il 
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s’avança vers Dely , où il fit fon entrée 
triomphante , le feptieme de la lune de 
Mars. Mahadmad-Schah , dépouillé de 
tous les ornemens de la dignité Impériale, 
étoit à la fuite du vainqueur , après quoi 
il fut renfermé dans la tour fous bonne 
garde. 

Nader-Schah prit fon logement dans 
le Palais Impérial : il monta fur le*Trône 
des Mogols , & s’y fit couronner Empe- 
reur aux acclamations de fon armée Sc 
des peuples , qui changeoient volontiers 
de maître. Il fit battre monnoie à fon 
coin , & y commanda en Souverain tout 
le tems qu’il y demeura. Le poids de ces 
nouvelles roupies frappées au coin de 
Nader-Schah, étoient de vingt grains 
plus fortes que celles du Mogol. Telle 
étoit la légende qu’on y avoit gravée : II 
ejl rtc pour être le Roi du monde : Le 
Roi des Rois : Qui eft-ce ? Nader-Schah. 

Le lendemain de fon entrée dans Dely , 
Nader-Schah partagea l’armée qui favoit 
fuivi en deux corps : l’un refta dans la 
place & dans la citadelle , l’autre au de- 
hors tenoit la campagne , & gardoit les 
portes de la ville , ae façon que perfonne 
ne pouvoit y entrer , ni en fortir , que 
par fon ordre. Les vivres & les fourages 
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n’y abondoient que pour fes troupes j onf 
vendoit les vivres aux habitans , comme 
dans le camp , c’eft-à-dire à un prix ex-; 
ceilif, & il n’y avoir point d’injuftice que 
les troupes Perfannes ne commirent im- 
punément.! 

Nader-Schah , informé de la licence 
de fes foldats , tâcha d’y remédier par la 
défenle qu’il fit à tout cavalier , & à 
tout fantalfin , de garder & d’avoir plus 
de cent roupies d’argent , fous peine d’a- 
voir le ventre ouvert , ce qui s’exécutoit 
irrémifiiblement , tandis que lui-même 
s’approprioit toutes les richelTes du Pa- 
lais Prelque tous les meubles deftinés à 
l’ufage de l’Empereur , étoient d’or 
d’argent, ou de vermeil. Vailfelles, ta- 
bles , lits , canapés , palanquins , parafols , 
luftrcs , garde-bétel , gourgouris à fumer , 
caffettes , &c. 

La grande falle , nommée la falle 
Royale , étoit revêtue de haut en bas de 
lames d’or & d’argent , finement travail- 
lées \ le plat- fonds brilloit parles diamans 
qu’on y avoir ençhaffés. C’eft dans cette 
falle qu’on voit le Trône Impérial : il 
avoit douze colomnes d’or mafiif qui fer- 
. moient les trois côtés : ces colomnes 
étoient garnies de perles & de pierres pré: 
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cieufcs i le dais du Trône, éroit furtout 
digne d’attention : il repréfentoit la fi- 
gure d’un Paon. Depuis que les Empe- 
reurs Mogols font Mahometans , ils ont 
choifi cet oifeau pour leur armoirie. Ce 
paon étendant fa queue & fes aîles , cou- 
vre le Trône de Ion ombre. L’induftrie 
avec laquelle on avoir placé & ménagé 
les diamans , les rubis , les émeraudes & 
toutes fortes de pierreries qui le formoient 
repréfentoit au naturel les divcrfes cou- 
leurs de cet oifeau , & l’on peur dire que 
cet ouvrage étoit une merveille de l'U- 
nivers. Auflï eft-il vrai de dire , que pen- 
dant plufieurs fieclcs , tous les Empereurs 
qui ont précédé celui-ci , fe font piqués 
à l’cnvi , d’embellir & d’enrichir ce dais 
& ce Trône. Les pierreries qu’on en ar- 
racha, montoient à la valeur de cent cin- 
quante courous de roupies , en y joignant 
les bijoux que l'Impératrice , les Prin- 
ccfles , les Dames du Serrail furent priées 
de cédera Nader-Schah. Cette priere étoit 
un ordre auquel elles n’auroient pas ofé 
manquer. Leurs perles feules , furent efti- 
mées vingt courous , & l’on trouva dans 
leurs appartenons jufqu’à dix courous 
tant en or , qu’en argent monnoyé. 

Nader-Schah voyoic avec plaifir grofli* 
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fcs tréfors, tout paroifToit tranquille; 
lorfqu’un accident funefte vint troubler 
fa joie. Il avoit fait pnfonnier de guerre, 
comme je l’ai dir , tous les Généraux de 
l’armée Mogole. Quatre d’entr’eux étoienC 
gardés dans un hôtel par vingt cavaliers 
Perfans. Ces quatre Officiers firent un 
jour la débauche , & nonobftant la loi 
qui leur défendoit l’ufage du vin , -ils 
s’enivrerent. Aidés de leurs domeftiques, 
qu’on leur avoir laifles en trop grand 
nombre *, ils forcèrent leurs gardes & les 
tuerent. Auflirôt ils fe répandirent dans 
les rues , crianr de tous côtés , vi&oire , 
victoire , Mahadmad Schah a tué Nader^ 
Schah d’un coup de cararis , ( c’eft un* 
forte de poignard des Indes). 

A ce bruit, qui couroit toute la ville, 
la populace prit les armes , &c fondit de 
toutes parts fur les troupes Perfannes : 
cinq ou fix mille Perfans furent tués dans 
cette émeute , qui dura quatre heures. 
Elle auroit duré bien plus longtems , fi 
Nader-Schah , delà forterelfe où il étoit , 
n’eût fait fur la ville un feu continuel de 
Canon , depuis huit heures du foir jufqu’à 
minuit, que les hoftilités celfercnt. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, 
Nader-Schah, moins touché du faux 
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bruit de fa mort que de la perte de feS 
foldats , fit battre la générale. Toutes fes 
troupes fe trouvèrent à l’inftant fous les 
armes , Sc en bataille datas les grands Ba- 
zards. Nader- Schah parcourut tous ces 
Bazards le cimterre nud à la main : il aflî- 
gna aux diftérens corps, autant de difFé- 
rens quartiers de la ville à ravager. » Al- 
« lez , camarades , leur dit il , allez , pil- 
« lez , tuez , faccagez , brûlez tout , trai- 
53 tons les lâches & perfides Mogols 
» comme ils le méritent. >> 

Chaque Commandant partit avec la 
troupe pour le quartier qui lui étoit mar- 
qué. Nader-Schah alla avec la fienne dans 
le champ de Nichok , qui eft le plus beau 
& le plus riche quartier de la ville ; il 
entra dans la Mofquée de Roxerdoullak % 
qui eft fur une petite éminence , d'où il 
pouVoit promener fes regards partout) 
s’y étant affis , il donna ordre qu’on mît 
le feu aux quatre coins du quartier , dC 
qu’on fit main balle fur tous , fans diftinc- 
tion de qualité , d’âge , ni de fexe. Ses 
ordres furent exécutés à la lettre , & en 
même tems dans tous les quattiers , on 
pilloit, on violoit , & on malfacroitim- 
pitoyablement tout ce qui fe préfentoit ; 
ceux qui par la fuite échappèrent aux 
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flammes, expirèrent par le fer; on 
tendoit que cris & que hurlemens lamen- 
tables d’hommes, de femmes &d’enfans$ 
il h’y a pas d’exccs, de violence , de 
cruautés , & d’abominations qui n’ayent 
été commis , non-feulemene pat les trou- 
pes PerfanneS, mais par la quantité de 
canaille qui cherchoit à avoir part au 
pillage. 

Azefia, par une faveur fpéciale , n’avoit 
point été compris dans le nombre des 
prifonniers de guerre j il fortit de fon 
palais , & après bich des dangers qu’il 
courut dans cet affreux tumulte , il arrive 
au camp de Nichok. Là , fans turban, 
fes vêtemens déchirés , il fe jette aux 
pieds de Nader-Schah. Ce Prince le re- 
leva, & lui fit préfenter dans un badin 
d’or des confitures qu’il mangeoit à ce 
moment. 

Azefia , dont le cœur étoit pénétré de 
douleur , le remercia fans vouloir y tou- 
cher. « Hélas ! Prince , lui dit - il , com- 
» ment pourrois-je goûter ces douceurs 
» que vous m’offrez , tandis que je vois 
« couler à grands flots le fang de mes 

concitoyens ? Faites-moi plutôt mou- 

rir avec eux. Des millions de miférables 
« que vous faites égorger , ne font pas 
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•> plus coupables que moi : ne craignez-' 

« vous pas que Dieu ne fafle crouler fur 
vouscette Mofquée , & ne vous écrafe ? 

” Y a-t-il de la juftice dans votre-ven* 

« geance ? Faut-il que pour la faute de 
»» quelques particuliers , toute une ville 
« innocente foit mife à feu & à fang î 
33 Donnez moi le foin de rechercher les 
»’ coupables , je les ferai mourir par les 
35 plus cruels fuppliccs ; mais avant tou- 
« tes chofes , ordonnez qu’on mette fin 
» 3 au pillage & au malTacre. « 

Nader-Schah , qui avoit couçu une 
haute eftime pour Azefia s ne s’offenfi* 
point de fon difeours qui pouvoit être 
trop fort : il dépêcha des Officiers pour 
faire celfer le pillage & le mafïacre , qui 
malgré fes ordres continua peu à peu , 
jufqu’à neuf heures du foir 3 & qui ne 
ceffa que lorfque le grand Prévôt de l’ar- 
mée , avec la tymbale royale , parcourut 
les quartiers , tuant ou faifant tuer par fes 
gardes , ceux qui exerçoient encore quel- 
ques hoftilités. Les trois quarts de Dely 
furent renverfés ou ruinés , le feu y dura 
huit jours fans qu’il fut poffible de l’é- 
teindre. Les hôtels des Princes & des 
Seigneurs furent furtout l’objet de la fu- . 
leur & de l’avarice des foldats. On compte 
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qu’il périt un million d’ames dans cette 
capitale. 

A cette défolation en fuccéda un au- 
tre. On força ceux qui avoient échappés 
à l’incendie & au maifacre, de porter 
tout ce qu’ils avoient d’argent ou de bi- 
joux à la citadelle. Ceux qu’on loupçon- 
noit de les tenir caché , on les étendoit 
fur une elpecc dé croix de faint André , 
& après les y avoir attachés , on les frap 
poit h cruellement , qu’il leur falloit, ou 
expirer dans les tourmens , ou livrer tout 
ce qui leur reftoit d’or ou d’argent. Aze- 
fia fut chargé de cette recherche , qui fe 
faifoit des biens de tous les Officiers de 
l’Empereur, depuis le Vifir jufqu’au fan- 
taffin , & de tout ce que poifédoient les 
joualiers , les banians de la Cour , de la 
ville,& del’armée.Triftecommiffion pour 
Azefia , qui fut forcé d’obéir pour éviter 
de plus grands maux. Plufieurs de ces ba« x 
nians qui étoient très-riches , fe voyant' 
tout-à-coup à la mendicité , s’empoifon- 
nerent de défefpoir. 

On apportoit à toutes les heures du 
jour & de la nuit, des richeffes immenfe* 
dans la citadelle , ou chez Azefia. Elles • 

. y étoient amoncelées , & formoient com- 
me autant de montagnes : là , s’élevoit 




Phys, et Histor. • ig 9 
une montagne de roupies d’or , ici une 
fécondé de roupies cf argent , ailleurs une 
troifieme de vafes & de v ai (Telles d’or & 
d’argent , puis une quatrième de tapis de 
foie, d’étoffes d’or & d’argent, & d’au** 
très pièces rares & précieufes. Les mêmes 
amas Te trouvoient dans une cour du Pa-? 
lais d’Azefia. 

Cent ouvriers pendant quinze jours 
furent occupés à faire fondre & réduire 
en lingots l’or & l’argent qui n’étoient 
pas monnoyés , afin que le tranfport fut 
plus facile. Deux lingots percés par le 
milieu , & attachés enfemble avec une 
grofTe corde, faifoient la charge d’un 
chameau ; on remplit cinq mille coffres 
de roupies d’or , & huit mille de roupies 
d’argent. On voyoit âuffi une quantité 
inconcevable d’autres coffres remplis de 
di amans , de perles & d’autres bijoux* 
C’eft ce qui paroîtra incroyable- aux Eu-, 
ropéans , qui n’ont qu’une connoiffance 
fuperficielle de l’Empire Mogol. Mais 
ceux qui y ont vécu longtems , ou qui 
y ont voyagé , particulièrement fur la 
côte de la pecherie, & dans le Royaume 
de Golçonae , fçavent quelle quantité de 
perles & de diamans on tranlporte cha- 
que année à la Cour. On peut juger des 
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richelfes de cct Empire , par le tribut an- 
nuel que la province de Bengale envoyé 
tous les ans a l’Empereur. Ce font quatre 
cens bœufs charges de roupies d’or &C 
d’argent : or , il y a trente-deux provinces 
dans l’Empire , dont quelques-unes font 
auffi étendues que la France. 

Les Gouverneurs de ces grandes pro- 
vinces vivent fi fplendidement, qu'en bien 
des chofes ils furpafTent la magnificence 
ordinaire , de nos Rois en Europe. Ils ne 
paroiffcnt jamais en public , qu’avec une 
pompe qui irnpole , foit par le grand 
nombre d’officiers richemcns vêtus, donc 
ils font environnés , foit par le nombre 
de leurs éléphans , de leurs chameaux , 
de leur cavalerie , Sc de leur infanterie 
qui font leur cortège. Le Gouverneur de 
Morçiilabad , dans le tems que j’étois 
dans cette capitale de la province , entre- 
tenoit foixante éléphans , & avoit à fa 
folde fept mille hommes de cavalerie , 
& quatre mille d’infanterie , toujours 
campés aux portes de la ville , fur lç bord 
du Gange. 

La grandeur & la pui (Tance de TEm-' 
pereur Mogol , fc trouve en quelque 
forte ramaffée dans Dely. Plufieurs Rois 
Gentils ôc tributaires de l’Empire , y font 

leur 
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leur féjour , & y font les premiers Mi- 
niftres de l’Empereur. Ils ont en leur dif 
pofîtion -, & entretiennent à leurs frais , 
jufqu’à vingt & trente mille hommes. Ce 
qui les rend trop indépendans , & même 
redoutables quand ils . s’unilfent. Les 
Princes du Sang ne peuvent point s’ab- 
fenter de la Cour : ils tirent leurs revenus 
des fiefs que l’Empereur leur donne , à 
condition qu’ils auront fur pied un cer-i 
tain nombre de troupes. Les Vifirs , les 
Omrahs, ont les mêmes fortes de. reve- 
nus , & doivent en faire Je même ulàgej 
mais ils en condiment la meilleure .partie 
en fêtes, en chevaux , & en domeftiques. 
Dely , èft une ville , fanslcomparaifou , 
plus magnifique pour les équipages , plus 
vafte peur l’érendue , & plus peuplée que 
nos plus grandes villes de l’Europe. Il 
fortira • de Dely , pour la guerre , cent 
mille hommes fans qu’on s’enapperçoive: 
Elle eft fituée fur le Gemma , dans une 
vafte campagne très-fertile, & elle eft de-; 
venue capitale de l’Empire depuis que 
Cha-Gchan abandonna Agra. 

Notre compagnie avoit à Dely deux 
Eglifes , qui ont été brûlées dans cet in- 
cendie. Elles avoient été bâties par les 
libéralités de l’Empereur Gehanguir. Ce 
Tome HL M 
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Prince, & Ton fucceffeur, étoient fort 
affectionnés à la Religion Chrétienne , 
laquelle fous leurs régnés fit des progrès 
considérables. On conçut alors les plus 
belles efpérances pour l’avenir -, mais ces 
efpérances fe font évanouies avec la puif- 
fance Portugaife . dans l’Inde. Deux Jé- 
fuites Portugais qui demeuroient à Dely, 
ont été affez heureux pour échapper au 
carnage -, ils y cultivoient quelques reftes 
de Chrétiens , au nombre de fept cens. 
Les hommes en état de porter les armes 
étoient tous au fervice de l’Empereur , la 
plûpart ont été tués *, l’hôtel d’une dame 
Chrétienne , célèbre paria pieté, & fort 
eftimée de l’Empereur & de la Cour , a 
eu le même fort que nos Eglifes. 

Le dernier trait de féverité qu’exerça 
le Roi de Perfe à Dely , fut de faire étran- 
gler publiquement les quatre Omrahs , 
auteurs de la fedition, qu’Azefia avoit dé- 
couverte , & qu’il avoit fait conduire la 
corde au col devant le Prince , quoiqu’ils 
fufïcnt fes parens , fans vouloir meme de- 
mander grâce pour eux , ‘les en jugeant 
indignes. • ♦ 

Nader-Schah, n’ayant plus rien à faire 
dans l’Indouftan , fongea à s’en retourner 
dans fes Etats. Il régla tout avant fon dé- 
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part i & déclara à Mahadmad-Schah , à 
quelles conditions il le rétablilFoit fut 
le Trône : fçavoir : 

i*. Que les provinces de Cachemir; 
de Caboul , de Moultan , &: quelques 
pays , jufqu’à la riviere d’Atak , feront 
déformais du Domaine des Rois de 
Perfe. 

i°. Que Mahadmad-Schah payera 
chaque année à la Perfe , durant fa vie , 
trois courous de roupies. 

3 °. Qu’il n’aura que le titre & les hon- 
neurs de l’Empereur , & qu’Azefia gou- 
vernera l’Empire. 

4°* Q* en cas de guerre , l’Empire 
Mogol prêtera du fecours au. Roi de 
Perle contre fes ennemis , & qu’à fon 
tour la Perfe 'en ufèra de même envers 
l’Empire Mogol. 

5". Qu’il ne fera fourni à Mahadmad- 
Schah qu’un lak de roupie pour Ta dc- 
penfe annuelle. 

6°. Qu’il n’aura auprès de fa perfonne 
que les Officiers qui lui feront accordés. 

Le Prince Mogol ayant agréé ces con- 
ditions , & remercié Nader-Schah de les 
bontés , la Couronne lui fut rendue 3 Sc 
il remonta fur le Trône. Il avoit demandé 
auparavant deidt chofes au Roi de Perfe ; 
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fçavoit , que Nader-Schah approuvât la 
ceffion qu’il vouloit faire à fon fils , des 
honneurs de l’Empire & de la Couronne ; 
ou que du moins , le Prince , fon fils , 
eut le gouvernement de l’Empire à la 
place d’Azefia : l’une & l’autre demande 
fut rejettée. 

Azefia gouverne l’Empire Mogol aveç 
un confcil de vingt-neuf Omrahs, tous 
choifis par Nader-Schah. Les peuples pa- 
roifient fatisfaits de ce nouveau gouver- 
nement-, ils n’ont jamais afifez eftimé & 
aimé leur Empereur , pour donner lieu 
decraindrc,qu’il arrive aucune révolution 
en fa faveur. On efpere que dans . quel- 
ques anpéçs de ce fage gouvernement, 
Dely deviendra aulli riche & aulli peu- 
plée qu'elle a été. Il s’y eft fait déjà des 
fêtes & des réjouilTances extraordinaires 
à l’occafion du mariage d’un des enfans 
.de Nader-Schah. Ce jeune' Prince Perfan 
-a époufé une PrincelTe du Sang Impé- 
arial. Le Roi , fon pere , lui. a lait préfent, 
pour la dépenfe de fon mariag?, de qua- 
rante laks de roupies , & a donné quan- 
tité d’ornemens à la PrincelTe Mogole. 

Nader-Schah chargé des dépouilles de 
l’Empire Mogol , forrit enfin de Ûely 
.vers le commencement chp Juin , avec Ton 
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armée. On fait monter la valeur de ce 
qu’il emporte , à trois cens courous de 
roupies. Il lautobfcrver que chaque cou- 
rou vaut vingt-quatre millions de notre 
monnoie. On doit être d’autant moins 
furpris de tant de richefTes que les manu- 
factures & les denrées de l’Indouftan y at- 
tirent, chaque année, une grande partie de 
l’argent de l’Afie & de l’Europe , dont 
il ne fort plus lorfqu’ily eft une fois entré. 
Les Marattes , nation accoutumée au pil- 
lage , avoient une grande envie d’enlever 
un fi grand butin ; ils ont rodé quelques 
jours autour de Ion armée, mais ils n’ont 
jamais ofé l’attaquer. Sa marche fe faifoic 
avec un ordre admirable -, outre que fon 
armée avoit été fortifiée récemment de 
dix mille cavaliers envoyés par fon fils 
aîné , ce Prince , aufli brave «que fon 
pere , commandoit une armée de cin- 
quante mille hommes, qui étoit toujours 
à quatre-vingt lieues de diftance. Il avoit 
auîfi divifé fes troupes en deux corps d’ar- 
mée pour avoir plus aifement des vivres , 
pour éviter l’embarras d’une trop grande 
multitude , pour tenir en refped: le pays 
conquis qu’il laiflbit derrière lui, pour 
fuppiéer aux pertes quil faifoit en divers 
combats , & pour s’alfurer une retraite en 
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cas d’un échec ou d’une déroute. Les deux 
armées toujours également diftantes l’une 
de l’autre , ont repaffé en Pcrfe. 

Nadcr-Schah , avant que de quitter le 
Candahai , y a fait bâtir en deux endroits 
deux bonnes fortereffes , pour empêcher 
les Mogols de venir l’inquiéter en Perfe , 
êc pour avoir la facilité de retourner chez 
eux quand la fantaifie lui en prendra. 11 
fut reçu à Ifpahan de la noblefFc & de 
tous les Etats du Royaume, avec les dé- 
monftrations de la plus grandejoie. 

Le vingt-huirieme volume des Lettres 
Edifiantes , nous donne des nouvelles plus 
récentes de la Perfe* , dans les termes 
fuivans ( i ). 

Depuis vingt an s, c’eft- à-dire depuis 
qu’eft mônté fur le Trône Thamas-Kan, 
ou Tharaas Kouli-Kan , ou Nader-Schah, 
car il avoit tous ces noms -, toutes fortes 
de calamités ont commencé à fondre fur 
ce pays. Une infinité de perfonnes font 
mortes de faim , ou fous les coups ; plu- 
fieurs ont pris la fuite , & Ifpahan , où 
l’on comptait, comme tout le monde, 
fait près de deux millions d’ames , eft rc- 

i i i i ■■■■ ■ — — 

(i) Lettre du Pece Ci iand > (i lfpahan > le ta Août 
,i7}0, page iitf. • 




Phys, et Histor. 171 

duit à vingt ou trente mille tout au plus. 

Mais les miferes paffées ne font rien * 
en comparaifon de celles dont je fuis au-, 
jourd’hui le témoin oculaire , dit le Pere 
Grimod , dans une lettre du 20 Août 
1 75 ®* 

Les Perfans ne font plus -, des peuples 
appelles Cords , accoutumés aux vols 8 c 
. aux rapines dès leur enfance, fe font 
empares du Gouvernement de Perfe , & 
font prefque partout les maîtres } les Per- 
fans ne gardoient plus ni juftice , ni loix 5 
mais les Cords font encore plus méchans 
- qu’eux. Leur chef, nommé Alimer don- 
Kan , s’eft emparé d’Ifpahan après trois 
jours de fiege. Ce fut le premier de Juin 
de cette année \ relifez dans les hiftoires 
les defcriptions les plus vives & les plus 
énergiques de pillage êc de faccagemenc 
• de villes , & vous y trouverez tout au plus 
la moitié des cruautés qui fe font exer- 
cées dans ce jour malheureux , où ce 
chef de brigands entra dans cette capi- 
tale. 

La vue feule de cette ville infortunée , 
cft capable d’arracher des larmes aux 
cœurs les plus durs. On y voit que ruines 
fur ruines -, on y fait deux ou frois lieues 
fans trouver une feule maifon habitée. Je 
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dis deux ou trois lieues , parce que l’é- 
tendue d’Ifpahan eft immenfe. Sans comp- 
ter les faux bourgs ou villages qui lui font 
contigus, il y a fept à huit lieues de cir- 
cuit, & il en aura au moins vingt fi vous 
comptez fes fauxbourgs j Julpha , par 
exemple, eft lui feul auifi grand & même 
plus grand que Lyon. 

Le fauxbourg où font reftés tous les 
Chrétiens , fut épargné dans le défaftre 
général, & n’a point été comme le refte 
de la ville , abandonné au pillage *, mais 
à cela près , il a peu gagné au prétendu 
ménagement. Le vainqueur barbare en a 
exigé des contributions fi exhorbitantes , 
& avec tant de férocité , qu’à cet égard 
il auroit prefque mieux valu qu’il l’eut li- 
vré au pillage i alors les habi tans auroient 
fouftrait à l’avidité du foldat une infinité 
de chofes précieufcs , & ils l’auroient fait 
avec d’autant plus de facilite , qu’il n’y a 

Î >as une maifon où il n’y ait des caches 
outerraines. *C’eft une précaution fin- 
guliere que l’on prend ici en bâtiffant les 
maifons , & qui eft à dire vrai , plus nui- 
sible qu’utile -, car dès qu’on exige de l’ar- 
gent, foitpar impôt, ou pour quelque 
autre raifdn que ce foit , ceux à qui on 
en demande, ont beau dire qu’ils n’en ont 
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pas j on les charge de coups de bâtons ,• 
& on les contraint , ou de déterrer ce 
qu’ils auroient caché , ou d’emprunter ce 
qu’ils n’ont pas , & quand ils ont donné 
ce qu’on vouloir , on recommence en- 
core à les frapper. 

Nous n’avons pas été à l’abri de ces 
cruautés , dit le Mifjîonnaire avec une 
humble réjignation , & Ji elles ne font pas 
encore tombées fur moi , ce fl que je niai 
pas mérité du Ciel une pareille grâce . Il y 
a deux ou trois mois que les gens du 
quartier où nous demeurons , ayant 
appris qu’il y avoit un nouvel impôt, 
s’enfuirent tous , & nous lailferent expofés 
aux foldats qu’on avoit envoyés. 

Il ne faut pas être furpris de la frayeur 
Ai peuple en pareilles circonftances , elle 
n eft cjue trop raifonnable. Il fçait les or- 
dres étranges que reçoivent ces foldats 
quand on leur donnnéla commidion d’al- 
ler chercher des fommes d’argent. Prens 
telle fomme , dit- on à chacun d’eux , 
dans tel endroit ; fi tu ne trouves personne 
prens che ç le voifn , fi le xoifin ny efl 
pas , tire des pierres même, la fomme com- 
mandée , mais ne reviens pas fans t ap- 
porter , autrement c'efl fait de toi. Notre 
Millionnaire raconte enfuite comment 
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les foldats étant parvenus à leur maifbn ,lê 
fupéricur fut maltraité, & comme on don- 
na aux brigands toute l’argenterie de l’égli* 
fe. Tel eft , conclut-il , l’état aéhiel de la 
Perfe ; tous les jours nous entendons dire , 
on a fait battre celui là jufqu’à la mort *, 
cet autre a été poignardé. Depuis la mort 
de Nader-Schah (i) , il y a eu cinq Rois; 
trois ont été maiïacrés , le quatrième 
aveuglé , le cinquième ’ a été proclamé 
depuis peu. C’eft un enfant , il pafle fo 
vie dans fon haram avec fa mere , fes 
fœurs 8c fes femmes , & ne fe mêle de 
rien. H n’a été fait Roi , dir-on , que pour 
la montre , 8c pour donner occafion à 
ceux qui l’obfedent , dé tirer des fommes 
confïaérables des villes éloignées d’Ifpa- 
han. 

* tes grands ici, font verles dans toutes 
fortes de fourberies - x ils euvoyenr un cou- 
der à dix ou 1 1 lieues ; là il fe tient ca- 
ché quelque tems , & fait enfuite ferri- 
blant d’arriver d’une province éloignée. 
Il rapporte que le pays eft révolté , en 
confequence , fous prétexte de lever des 
troupes , on leve réellement de l’argent , 



(*) Il rutniaiTaçté à T«uris jn 1748. 
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& on exige des contributions énormes : 
après cette fcene on en joue un autre , 
qui fc dénoue encore par quelque levée 
d’argent. 

$ XX. 

• ... 1 

Cérémonial ufité à la réception des Am- 

baffadeurs en Petfe . , & • torfquc U 

Souverain fort de fon Palais. 

Pour achever de recueillir tout ec 
que concerne la Perfe , & pour terminer 
cet article d’une maniéré annulante , nous 
allons donner ici un précis des ufages de 
cette Cour , relativemenr à la réception 
quelle fait aux AmbalTadeurs qu’on y 
envoyé , & rapporter des coutumes par- 
ticulières au Roi , & à fes fujets, chaque 
fois qu’il fort de fon Palais. 

Il eft peu de Souverains en Europe 3 
dit notre» Millionnaire anonyme , qui re- 
çoivent autant d’ AmbalTadeurs qu’en re-» 
çoit le Roi de Perfe , non-feulement de 
la parc des Princes Mahométans , mais 
des Etati& des Monarques Chrétiens. Il 
eft vrai qu’aucun AmbalTadeur ordinaire 
ne rélîde à la Cour d’Itpahan tous 'les 
AmbalTadeurs lont Extraordinaires , Sc 
après avoir traité pendant quelques mois 
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des affaires dont ils font charges par leur? 
maîtres , reçoivent leur audience de 
congé , &c retournent leur en rendre 
compte! 

Ce n’eft pas que tous ces Princes ayent 
des intérêts particuliers à démêler avec les 
Rois de Perfe. En général le fujet des 
ambaflades qu’ils font faire , roule d’or* 
dinaire fur le commerce , & fur la pro- 
teélion qu’ils demandent au Roi pour les 
^Millionnaires établis dans fes Etats j & 
l’on peut dire que ces ambaflades font le 
plus ferme appui de la Religion dans le 
Royaume.de Perfe. Les Millionnaires y 
jfont conlidérés comme chers aux Princes 
Chrétiens qui les recommandent *; les 
Grands mêmes, & les plus diftingués de 
la Cour, les appellent Conaks , c’eft-à- 
dire les Hôtes du Roij ils font francs, 
exempts de contributions, & leurs inai- 
fons foijt regardées comme des aziles , au 
centre même du mahométifme. 

' Pendant un féjour de près de quatorze 
ans que notre Millionnaire a fait , partie 
àlfpahan, partie à Julfa, fau^bourg de 
cette capitale, il y a vu des Ambafladeurs 
de prefquc toutes les nations & des 
Princes de l’Europe, du Pape , de l’Em- 
pereur, duCzar deMofçovie, des Rois 
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de France, de Suede, de Portugal, de 
Pologne, des Républiques de Hollande ÿ 
de Venife, kc du Grand-Maître de 
Malte. 

On ne fait pas même attention en 
Pcrfe,fi ces AmbafTadeurs font laïques ou 
eccléfiaftiques , {impies prêtres ou reli- 
gieux , nobles ou roturiers ; dès qu’ils 
lont revêtus du cara&ere d’Ambaffa- 
deurs , ils font confidérés , plus ou moins 
cependant, à proportion , de la grandeur 
du Maître qui les envoyé. Ilfufïitmême 3 
pour avoir en Perfe les honneurs d’Am- 
baffadeurs, d’être chargé d’une lettre d’un 
Souverain au Roi , ne fût-ce qu’une lettre 
de recommendation j mais toujours ac- 
compagnée de prefens à Sa Majefté. , 

Le Kan, ou le Gouverneur de la pre- 
mière ville frontière où l’Ambalfadeur 
arrive , apres s’être bien inftruit delà vé- 
rité de fon ambalfade, le loge, & le 
défraie avec tout fon train , & lui a digne 
pour chaque jour , le tayn , c’eft-à-dire 
une fomme plus ou. moins confidérable, 
félon le nombre des perfonnes qu’il a à 
fa fuite , & la quantité de chevaux &c de 
chameaux qu’il lui faut, pour le tranfport 
de fes balots : le tayn lui cft payé tout 
Je tenus que dure fpn. amba t {Tade , jufqu’à 







I78 Mémoires Geogràph. 
ce quil Toit forti des terres du Royaume; 
On ne parle pas ici de la fupercherie que 
font certains de ces Ambalîadeun , qui 
prennent ce qu’on appelle des pajfe-vo - 
tans j pour faire gromr le tayn , & qui les 
congédient quand il eft une fois fi x& 

Le Gouverneur doit donner er/eore à' 
l f Ambaftadeur un Meimandar, c’eftà dire: 
un Fourier qui aille lui marquer les logisl 
for fa route , & qui leve en chaque en- 
droit lc-tàyft pour le délivrer à l’Ambaf* 
fodeur . & lui même eft obligé de le vi-^ 
fiter fouvent pour prendre fes ordres , 
jufqu’à ce qu’il foit arrivé à la Cour* il’ 
ÿ envoyé par avarice le mémoire qu’il a' 
fait des préfens que l’Ambafladeur doit 
offrir au Roi. 

Lorfqu’il eft arrivé au fauxbourg d’ïf- 

Î iahan , où il fejourne quelques jours pour 
e préparer à fon entrée , le Mcimandar* 
Bachi , c’eft-à dire le chef des Meiman- 
dars , où l’Introdu&eur des Ambaffa- 
deurs vient le voir, &r taxe fuivant des 
experts , les préfens deftinés pour le Roi. 
Il y auroit de la mauvaifè foi de gagner 
les experts pour les induire à faire une 
eftimation des préfins au-delà de ce qu’ils 
valent ; le Voyageur fi.it cependant un 
jour témoin de cette fraude , àc vit un 
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Àmbafladeur qui entr’autres préfens , 
avoir apporté plus de deux cens montres , 
qui ne lui avoicnt coûté que dix écus 
chacune , & qui lui furent eftimées foi- 
xantc : ce qui peut tenter un Ambaflfadeut 
de faire eftimer ainfî fes préfens au-delà 
de leur valeur , c'eft que le Roi de Perfe 
proportionne les préfens qu’il donne , à 
ceux qu’il reçoit-, & d’ailleurs ce qu’il 
tend , partie en, argent , partie en riches 
marchandées du pays , eft toujours plus 
confidérable que ce qu’il a reçu. 

L’Ambaffadeur enfin , après fon au- 
dience de congé , eft reconduit par un 
Mtimandar, avec les mêmes honneurs 
qu’on lui a fait à fon arrivée-, & comme 
on l’a déjà dit , on lui continue le même 
tayn jufqu’à ce qu’il foit forti du 
R oyaume. 

Il eft d’ufage que les Rois de Perfe 
fàffent venir devant eux , les filles Armé- 
niennes les mieux faites , le jour de Noël 
que l’églife Arménienne célébré , félon 
le vieux ftyle, le fix Janvier quelquefois 
le Roi les ayant vues , les renvoyé a leurs 
meres , dont elles font d’ordinaire ac- 
compagnées dans cette trifte cérémonie \ 
d’autres fois il en retient quelques unes 
qu’il fait élever dans fon Sérail parmi fc$ 
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concnbincs , où elles ont bientôt oublié 
le peu de teinture quelles avoient du 
Chriftianifme , pour fe faire Mahomc- 
tannes. Il arrive affez fouvent qu après 
les avoir gardées quelques années , il les 
donne en mariage à des Mahométans, 
d’où vient la ruine des familles Armé- 
niennes j car par la loi la plus tyrannique, 
le garçon ou la fille Arménienne qui a 
embrafle le mahométifme , aj3rès la more 
du pere , ou de la mere* hérité univer-, 
fellement de tous les biens de la famille. 
Voici une autre coutume , qui n’cft ni 
moins bizarre , ni moins inouie i je l’ai 
vu pratiquer , dit le Millionnaire , le 1 3 
d’Avril 1690. 

Le » z , on publia au fon du tambour , 
dans Ilpahan & dans Julfa, que le len- 
demain il y auroit courouk, ou défenfe, 
c’eft à-dire , que ce jour-là , le Roi , ac- 
compagné d’un certain nombre de Sul- 
tannes , lortoit de fon Palais d’Ifpahan , 
pour aller palfer avec elles quelques jours 
à la campagne : comme alors elles ont 
le vifage découvert , contre l’ufage des 
femmes du pays , qu’elles font fuperbe- 
mept vêtues & que le brillant de l’or 8 c 
des pierreries , rehaufïc encore l’éclat de 
Jeur beauté , le Roi ne veut point quelles 
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ïoient vues , 8c moins encore qu’elles 
voyent ni hommes , ni garçons •, c’eft 
pour cela qu’au jour de courouk il y a 
aéfenfc fous peine de la vie , à tout 
homme , ou vieux ou jeune , de fe trou- 
ver dans les chemins, dans les rues , fur 
les portes, & fur les terraifes de leur 
maifons , ou dans quelques endroits que , 
ce foit , d’où ils puilfent appercevoir les 
Suitannes , ou être apperçus d’elles : on 
les oblige même à fortir de leur maifons , 
& des quartiers par où le Roi doit paffer, 
au moins une demi-lieue à la ronde. Le 
courouk , ou défenfe , s’étend de la ville 
aux villages , aux envirçns defquels le 
Roi doit palTer. Lorfqu’il eft arrivé avec 
les Sultanes au lieu où il vouloit aller , le 
courouk celfe ; mais il recommence dès 
que le Roi fort de cet endroit , 8c il con- 
tinue jufqu’à ce qu’il foit rentré dans foii 
Palais. La précaution des Rois de Perfe 
pour que leurs femmes ne voient perfonne, 
8c ne Ibient pas vues , va fi loin dans cette 
occafion , que les Eunuques blancs , eux- 
mêmes , font fujets au courouk comme 
les autrçs ; il n’y a que les noirs à qui la 
garde de l’intérieur du Sérail ell confiée, 
qui ayent permifüon d’accompagner le 
Roi , & les Sultanes : aufli font-ils fi laids. 
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& fi hideux , qu’on peut les voir fans 
aucun danger , & qu’ils font plus pro 
près à faire horreur qu’à cauler le moin- 
dre defir. Il y a à la vérité quelques hom- 
mes qui fê hazardent , malgré la défenfè 
de refter dans leurs maifons , mais ils 
doivent bien fe donner de garde de les 
ouvrir, quand meme on y heurteroit, 
encore courent-ils grand rifque; car au 
moindre foupçon qu’en auraient les Eu- 
nuques qui font la ronde, ils briferoient 
les portes de la maifon j & s’ils y trou- 
voient un homme , il faudrait de trois 
chofts l’une : ou qu’il perdît la vie , ou 
qu’il fe fît Mahometan, s’il ne l’étoit pas , 
ou que pour une bonne fomme d’argenr 
il fermât la bouche à l’Eunuque qui î-’aiH 
Toit découvert. 

On raconte à ce fujetun traitaffez plai- 
fant du Roi Cha-Abas le Grand. Un joui 
de courouk , ce Monarque étant forti 
d’Ifpahan accompagné des Sultanes , vit 
de loin un paylan qui travailloit à fon 
champ , allez près du chemin par où il 
devoit pafler-, le bon-homme qui n’avoit 
pas fçu qu’il y eut courouk , au bruit de 
l’équipage , jette les yeux fur le chemin , 
& voit un grand cortège d’hommes & 
de femmes -, il fe douta de ce que c’étoif } 
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il court fe cacher le ventre contre terre 
• derrière un buiffon y le Roi qui s’en ap* 
perçut fit courir après lui y on l’attrape , 
on lefaifit , on le mene devant le Prince ; 
le pauvre payfan tout tremblant , fe croyoit 
au dernier jour de fa vie y lôrfqu’il fut à 
trois pas du Roi & de fes Sultanes , il 
leur tourne le dos pour ne les pas voir , 
& s’approche en marchant à reculons. 
Abas qui aimoit plus à plaifanter qu’à 
▼erfeï du üfcg , tourne-toi vers nous , lui 
dit-il, & regarde bien ces femmes y il 
fallut lui dire bien des fois avant qu’il 
olat le faire : il fe retourna enfin baigné 
de larmes, & tranfi de frayeur, de façoa 
à faire pitié. Ce nell pas tout , reprit 
Abas, je veux que tu me dife laquelle de 
ces femmes te plaît davantage y il eut 
beau s’exeufer , il? fallut obéir y mais 
comme la crainte dont il étoit faifi lin 
avait coupé la parole, ce qu’il put faire, 
ce fut d’en défigner une qui lui parut la 
plus belle , & la plus richement vêtue, 
lié bien , dit le Roi , je te la donne pour 
femme , va , te voila bien marié , & ri- 
che pour le refte de ta vie. Tout autre 
Roi de Perfe auroit fait fabrer ce pauvre 
malheureux. 
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CHAPITRE IV. 

VOYAGE de Monjîmr Foncer , 
Médecin François , en Ethiopie , dans 
les années iCj 8 , /(%?£ & ' 7 00 (0*“ 

§ I. 

Route du Caire à fjnrtan 

J E partis du Caire , capitale de l’Egypte, 
le 10 Juin de l’année 1698 , avec Ha- 
giali , Officier de l’Empereur d’Ethiopie , 
& le pere Charles - François - Xavier de 
Brevedent , Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jefus. Nous nious embarquâmes 
lur le Nil à Boulack , qui eft à une demi- 
lieue de cette ville. Comme les eaux 
étoient baffes , & nos pilotes fort igno- 
rans, nous employâmes quinze jours pour 
nous rendre à Manfefou , quoiqu’on faffc 
ce voyage en cinq jours , quand l*i riviere 
eft grolîe & le vent favorable. Manfelou 
efl une ville de la haute-Egypte , fameufe 



(1) Inffrc dans les Lettres Editantes. TomtlV. 
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■par fon commerce de toiles. Le Grand- 
Seigneur y tient cinq cens janifTaires , & 
deux cens Spahis , en garnifon , pour 
empêcher les excurfions des Arabes , qui 
défolent tout ce pays. 

Le rendez-vous des caravannes de Sert - 
nar 8c d’Ethibpie , eft à lbnali , demb 
lieue au-deflus de Manfeton. Nous cam- 
pâmes dans ce village pour attendre que 
toute la caravanne fe fût alTembléc , 8c 
pendant trois mois que nous y reliâmes 
fous la tente, nous fouffrîmes beaucoup; 
car les chaleurs de ce pays font infuporta- 
bles , furtout aux Européans , qui n’y font 
pas accoutumés Le foleil eft h brûlant ; 
que depuis dix heures du matin jufqu’au 
foir, nous avions de la peine à refpircr. 
Après avoir acheté des chameaux, & fait 
toutes les provilions nécefTaires pour pap 
fer la Lybie; nous quittâmes ce défagréa- 
ble féjour le 14 Septembre fur les trois 
heures après midi , & nous allâmes cou-! 
cher à une lieue & demie de là , fur le 
bord oriental du Nil ? dans un lieu nom- 
mé Cantara , où il nous fallut encore 
camper pendant quelques jours pour at* 
tendre les marchands /de Gi*è & de 
Syouk , qui n’étoient pas encore arrivés. 
Un parent du Roi de Sennaç m’invita 
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d’aller à Syouk , & m’envoya lin cheval 
Arabe. Je gaffai le Nil fur un pont fort 
large & bâti de belles pierres de taille. 
Je crois que c’eft le feul pont qui foit fur 
ce fleuve > & j’arrivai au bout de quatre 
heures de chemin. Je vis les relies d’un 
ancien & magnifique amphithéâtre > avec 
quelques maufolées des anciens Romains. 
La villejde Syouk eft environnéede jardins 
délicieux & de beaux palmiers , qui por-, 
tcntles plus excellentes dattes de l’Egypte. 
Ayant trouvé à mon retour tout le monde 
aflemblé , nous partîmes le 2 O&obrc 
de grand matin , & nous entrâmes dès 
ce jour-là dans un défert affreux. On court 
de grands dangers dans ces déferts , parce 
que les fables font mouvans , s’élèvent 
au moindre vent , obfcurCifTent l’air, & 
retombant enfuitc en forme de pluie, en- 
fevelilfent fouvent les voyageurs , ou du 
moins leur font perdre la route qu’ils 
doivent tenir. 

L’on garde un grand ordre dans la 
marche des caravannes. Outre le chef qui 
décide de toutes les difputes & de tous les 
différens qui furviennent , il y a des gui- 
des qui marchent à la tête de la cara- 
vanne , & qfii donnent le fignal pour 
partir ou pour s’arrêter , «1 frappant fur. 
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une petite tymbale. On fe met en route, 
trois ou quatre heures avant le jour , 
faut que tous les chameaux & toutes les 
bêtes de charge foient prêtes en ce tems- 
U y on ne peut ni perdre de vue la car*-; 
Y^nne , ni s’en écarter fans fe mettre dans 
Un danger évident de périr. Ceux qui la 
conduifenr, font G habiles, que quoiqu’il 
• ne paroiffe aucune trace fur le fable, ils 
ne lui font jamais prendre le moindre 
détour. Après avoir marché jufqu a midi, 
on s’arrête une demi-heure fans déchar- 
ger les chameaux •, l’on prend un peu de 
repos , après quoi on pourfuit fa route 
jufqu a trois ou quatre heures de nuit. 
Comme on garde dans tous les campe- 
mens , le rang qu’on a eu le jour du dé- 
part , il n’y a jamais, fur cela la moindre 
difpute entre les voyageurs. 

Nous arrivâmes le 6 Octobre à Hc- 
laouc , c’cft une affez grolfe Bourgade, 
& la derniere qui dépende du Grand-Sei- 
gneur. Il y a une garnilôn de cinq cens 
janilfaires , & de trois cens fpahis , fous 
un Officier qu’on appelle en ce pays là , 
Kackis ; Helaoué eft fort agréable, Sc 
répond parfaitement à fon nom , qui li- 
gnifie , pays de douceur. 

On y voit quantité de jardins arrofés. 
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de ruifleaux r , & «n grand nombre de 1 

Î ialmiers toujours vcrds. On y trouve de 
a coloquinte , & toutes les campagnes 
font remplies de féné , qui croît fur un 
arbrilfeau , haut d’environ trois pieds. 
Cette drogue , dont on ne croit pas fc 
pouvoir paffer en Europe , n’eft d’aucun 
ufage en ce pays-là. Les habitans d' Ht* 
laouének fervent djins leurs maladies que 
de la racine d ’E^ula , qu’ils font infufer 
dans du lait pendant une nuit , & qu’ils 
prennent le lendemain après l’avoir palTée. 
Ce remede eft très-violent , mais il eft à 
leur goût , & ils s’en louent beaucoup. 
L ’eiula eft un gros arbre 3 dont la fleur 
eft bleue : il fe forme de cette fleur une 
efpece de coccon oval , plein de cotton , 
dont les gens du pays font des toiles af- 
fez fines. 

Nous demeurâmes quatre jours à He« 
laoué , pour prendre de l’eau &: des vins \ 
car nous devions palier un défert où l’on 
ne trouve ni fontaines , ni ruiiïeaux la 
chaleur eft fi grande , & les fables de 
ces défer ts font fi brulans , qu’on ne peut 
y marcher nuds pieds , (ans les voir bien- 
tôt extraordinairement enflés. Les nuits 
cependant font alfez froides 3 ce qui caufe 
£ ceux qui voyagent en çe pays-là , de 

fâcheufes 
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fèchcufes maladies , s’ils ne prennent de 
grandes précautions. Après deux jours de 
• marche , nous arrivâmes à Chablé ( 1 ), 
qui eft un pays d’alun , 8c trois jours* 
après à Selyere , ou nous prîmes de l’eau 
pour cinq jours dans une excellente fource 
qui eft au milieu de ce défert. 

Ces vaftes folitudes , où l’on ne trouve; 
Jèl\ oifeaux , ni bêtes fauvages , ni herbes,’ 
-ni même aucun moucheron, 8c où l’oij 
me voit que des montagnes de fable , 
des carcafles , 8c des oflemens de cha« 
meaux impriment dans lame , je ne fçais 
quelle horreur , qui r-end ce voyage en- 
nuyeux, 8c défagréable. Il lèroit bien 
difficile de traverfer ces terribles déferts 
fans le fecours des chameaux , qui font 
lîx 8c fept jours fans boire & fans man- 
ger * ce que je n’aurois jamais pu croire ft 
je ne l’avois obfervé avec exactitude. Ce 
qui eft plus furprenant, c’eft qu’un véné- 
rable vieillard , frere du Patriarche d’E-; 
thiopie , qui étoit dans notre caravanne, 
m’anura qu’ayant fait deux fois le voyage 



(1 ) Chablc fîgnifie de l’alun , Si c’efl à cct endroit que 
commence le Royaume de Dongola , qui d.pend de ce- 
lui de Serinai'. 

Tome III. N 
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de Stluymt à Sudan , dans les pays de» 
Negres , & ayant employé chaque fois > 
quarante jours à palier par les défcrts 
*qu’on trouve dans cette route , les cha- 
meaux de fa caravannp ne burent , ni ne 
mangèrent pendant tout ce tems-là. Trois 
ou quatre heures de repos chaque nuit les 
foutiennent, & fuppléent au defaut de 
nourriture qu’il ne leur faut donner qu’a-* 
grès les avoir fait boire , parte qu’autre- 
ment ils crevcroient. 

Le Royaume de Sudan eft à l’Oueft de 
celui de Sennar , les marchands de la 
haute Egypte y vont chercher de l’or & 
des efclaves. Les Rois de Sennar & de 
Sudan font prefque toujours en guerre. 
Pour ce qui cft des mulets & des ânes , 
dont on fe fert auflî pour traverfer ces dé- 
ferfs, on ne leur donne chaque jour qu’une 
petite mefure d’eau. 

Le 2 6 Oélobre nous arrivâmes à Ma- 
chon , grolfe bourgade , fur le bord 
Oriental du Nii Ce fleuve forme en cet 
endroit deux grandes Ifles remplies de 
palmiers , de fené & de coloquinte. Ma- 
chon, le fcul lieu habité depuis Helaoué, 
cft dans la provicce de Fungi ; il appar- 
tient au Roi de Sennar , & fait le com- 
mencement du pays des Barauras , que 
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nous appelions Barbarins. VErbab , ou 
le Gouverneur de cetcç province ,* ayant 
appris que l’Empereur d’Ethiopie nous 
appelioit à fa Cour, nous invita de ve- 
nir à Argos , où il demeure. Cette bour- 
gade eft vis-à-vis de Machon , de l’autre 
côté du Nil , nous y allâmes en bateau; 
le Gouverneur nous reçut avec beaucoup 
v d’honnêteté; le Grand -Douanier , qui 
eft le fils du Roi de Dongola , demeure 
auffi à Argos. Ce Prince ne paroît jamais 
en public que monté fur un cheval cou- 
vert de deux cens clochettes de bronze 
qui font un grand bruit* ; il eft accompa- 
gné de vingt Moufquetaires , de çîeux 
cens foldats armés de lances , &c de faores. 

Il vint vifiter nos tentes , où l’on lui pré* 
fenta du caffé , & où l’on paya des droits „ 
qui confiltent en favon , 8c en toiles. Il 
nous fit l’honneur de nous inviter le len- 
demain à i^iner , & nous y allâmes à 
l’heure marquée. 

Son Palais eft grand , bâti de briques ‘ 
cuites au foleil ; les murailles font fort 
élevées , & flanquées d’efpace en efpace , 
de groflfes tours quarrées fans embrafures , 
parce que l’on a point en ce pays-là l’u- 
fage du canon , mais feulement du^ 
moufquet. 

Nij 
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Après avoir demeure huit jours à Ma - 
chon , nous en partîmes le 4 de Novembre 
& nous arrivâmes le 1 3 du même mois a 
Dongola. Tout le pays que nous trouva- 
mes dans notre route jufquà cette ville, 
& même jufquà Sennar, eft un pays 
très-agréable -, mais il n’a qu environ une 
lieue de largeur. Ce ne font au-delà que 
des déferts affreux. Le Nil paffe au milieu 
de cette délicieufe plaine 3 les bords en 
font haut élevés; ainfi ce n’eft point l’i- 
nondation de ce fleuve qui caufe comme 
en Egypte la fertilité de cette campagne 3 
mais^rinduftrie , & le travail des habi- 
tans. Comme il ne pleut que très- rarement 
en ce pays-là , ils ont foin d elever , par 
le moyen de certaines roues que des bœufs 
. font tourner , une quantité prodigieufe 
d’eaux, qu’ils condutfent par le milieu 
des terres , dans des réfervoirs d’où ils- les 
tirent enfuite quand ils en Qnt befoin 
■pour arrofer leurs terres, qui feroient fte- 
liies & incultes fans ce fecours. 

On nefefert point d’argent en ce pays- 
là pour le commerce, tout s’y fait pat 
échange comme dans les premiers tems, 
Avec du poivre , de- l’anis , du fenouil , 
du clou de gérofle, du chourga , qui 
ant des laines teintes en bleu , du fpics 
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de France, du mahaleb d’Egypte, & au?- 
très chofcs femblables j les voyageurs 
achètent les vivres qui leur font nécessaires; 

On ne mange que du pain de Dora , qui 
eft un petit grain rond , dont on fe 1ère 
auflî pour faire une efpece debierre épaifïè 
& d’un très-mauvais goût. Comme elle 
ne fe conferve pas , on eft obligé d’en 
faire prefque à toute heure. Un homme 
qui a du pain de Dora , & une calebafïe 
pleine de cette défagréable liqueur, donc 
ils boivent jufqu’à s’ennivrer , fe croit * 
heureux , 6c fait bonne chere. Malgré 
cette nourriture fi légère , ces gens-là fe 
portent bien , & font plixs robuftes &c 
plus forts que les Européans. 

Leurs maifons font de terre, baffes 
couvertes de canne de Dora , mais leurs < * 

chevaux font parfaitement beaux, & ils 
font habiles à les drçffer au manège. Leurs 
felles ont des appuis fort hauts, ce, qui les 
fatigue beaucoup. Les perfonnes de qua- 
lité ont la tête nue , & les cheveux tref- 
fés affez proprement. Tout leur habic 
confifte dans une efpece de vefte très-mal- 
propre , & fans manche , & leur chauf- 
fiire dans une fimple femelle qtnls atta- ’ 
chent avec des couroies. Les gens du 
commun s’enveloppent d’unfe piece de 

♦ N iij 
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toile qu’ils mettent autour de leyr corps 
en cent maniérés différentes. Les enfanS 
font prefque nuds , les hommes ont tous 
une lance qu’ils portent partout , le fer 
en eft crochu , il y en a de fort propres 
ceux qui ont des épées , les portent pen- 
dues au bras gauche : les juremens & les 
blafphêmes font fort en ulage parmi ces 
peuples groffiers , qui d’ailleurs font fi 
débauchés , qu’ils n’ont ni pudeur , ni 
politeffe ,,ni religion j car quoiqu’ils faf 
fent aujourd’hui protelfion du Mahomé- 
tifme, ils n’en fçavent que la profertior 
de foi * qu’ils répètent à tout moment 
Il n’y a pas longtems que ce pays étoii 
chrétien , la foi ne s’y eft éteinte que para 
qu’il ne-?s’y eft trouvé perfonne qui ait et: 
affez de zele pour l’entretenir. On voii 
ncore fur la route quantité d’hermitage: 
&c d’églifes à demi ruinées. 

Nous allâmes à petites journées, d< 
Machon à Dongolu , pour nous déiaffe: 
un peu des grandes traites que nous avion: 
faites en traverfant les déferts. Il n’y avoi 
que deux ans que tout ce pays avoit ét< 
défolé car la perte. Elle fut fi violente ai 
Caire , où j’étois cette année-là 1 6 y 6 
& où je m’expofai au fervice des peftifé 
rés , qu’on ’alfure qu’il y moufoit jufqu’; 
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dix mille perfonncs par jour. Ce terrible 
fléau ravagea toute la haute Egypte 8c le 
pays des Barbarins ; de forte que nous 
trouvâmes plufieurs villes , 8c un grand 
nombre de villages , fans habitans , 8c 
de grandes campagnes autrefois très-fer- 
tilles , abfolument incultes 8c abandon-; 
nées. • 

Quand nous fumes à la vue de la ville 
de Dongola , le conducteur de notre ca- 
ravanne fe détacha , 8c alla demander au 
Roi la permiffion d*y entrer avec fa corn* 
• pagnie j ce qu’on lui accorda avec plaifir. 
Nous étions alors dans un village qui 
fert comme de fauxbourg à cette ville * 
8c nous paflfâmes la riviere dans un grand 
bateau que le Prince entretient pour la 
commodité du public -, les Marchands 
payent un droit , mais les paftagers en 
font exempts. 

L^ville de Dongola eft fituée au bord 
Oriental du Nil , fur le penchant d’une 
coline féche 8c fablonneufe , les maifons 
font très-mal bâties-, 8c les rues à moitié 
défertes , 8c remplies de monceaux de 
fables que les ravines y entrainent de la 
montagne. Le Château eft au centre de 
la ville , il eft grand 8c- fpacieux -, mais 
les fortifications font peu de chofe. Il 

Niv 
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contient les Arabes , qui ocupent la 
campagne où ils font paître librement 
leur troupeaux, en payant un leger tribut 
au Mek , ou Roi de Dongola. Nous eû- 
mes l’honneur de manger plusieurs fois 
avec le Prince -, mais à une table féparée 
de la fienne. Dans la première audience 
qu’il nous donna, il étoit vêtu d’une vefte 
de velours verd , qui traînoit jufqu’à. 
terre. Sa garde eft nombreufe ; ceux qui 
font près de fa perfonne portent une 
longue épée devant eux dans le foureau. 
Les gardes du dehors ont des demi pi-* 
ques. Ce Prince nous vint voir dans no- 
tre tente, 6c comme j’avois réuiïî dans 
quelques cures que j’avois entreprifes, il 
nous invita à demeurer à fa Cour ; mais 
dèf que nous lui eûmes marqué que nous 
avions des engagemens avec l’Empereur 
d’Ethiopie , il ne nous fit plus aucune 
inftance. » 

Le Royaume de Dongola eft hérédi- 
taire , mais il paye tribut au Roi de Sen- 
nar. 

Nous partîmes de Dongola le 6 Jan- 
vier de l’année 1659 , 8c nous entrâmes 
quatre jours après dans le Royaume de 
Sennar. L 'Erbab Ibrahim , frere du pre- 
mier Miniftrc du Roi , que nous trouva- 
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mes fur cette frontière , nous reçut avec 
honneur , & nous défraya jufqu’à Korti , 
groffe bourgade fur le Nil 3 où il nous 
accompagna, & ou nous arrivâmes le 
13 Janvier. Comme les peuples qui font 
au-deffus de Korti le long du Nil , fc font 
révoltés contre le Roi de Sennar , &c qu’ils 
pillent les caravannes quand elles palfent 
fur leurs terres , on eft obligé de s’éloi- 
gner des bords de ce fleuve , de prendre * 
fa route entre l’Oueft & le Midi , & d’en- 
trer dans le grand défert de Bihonda , 
qu’on ne peut traverfer qu’en cinq jours , 
quelque diligence que l’on falfe. Ce dé- 
fert n’eft |>as fi affreux que ceux de la 
Lybie , où l’on ne voit que du fable j 
on trouve de tems en tems en celui-ci 
des herbes , & des arbres. Après l’avoir 
paffé nous revînmes fur le bord du Nil à 
Derreira , groffe bourgade , où nous de- 
meurâmes deux jours. Ce pays eft: abon- 
dant en vivres , Sc c’eft apparemment ce 
qui fait que les habitans lui ont donné 
le nom de Bdadalla , qui «Veut dire , 
Pays de Dieu : nous en partîmes. le 26, Sc 
marchâmes vers l’Oueft 5 on ne trouve 
aucun village dans cette route j mais les 
habitans , qui campent fous des tentes , 
apportent des vivres aux voyageurs. 

N Y 
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On retrouve le Nil après quelques 
jours de marche, & on vient à Gtierry ; 
c’eft la demeure d’un Gouverneur , dont 
le principal emploi eft d’examiner , fi 
dans les earavanncs , qui viennenr d’E- 
gypte , perfonne n’a la petite verole ; 
parce que cette maladie n’eft pas moins 
dangereufe , & ne fait pas moins de ra- 
vages en ce pays-là , que la perte en Eu- 
rope. Ce Gouverneur eut pour nous de 
grands égards en faveur du Trône d’E- 
thiopie , c’eft ainfi qu’on appelle l’Empe- 
reur d’Ethiopie, & il nous exempta de 
la quarantaine qu’on a coutume de faire 
en ce lieu-là , où nous paffâmes la nuit. 

La maniéré de paffer ce fleuve eft par- 
ticulière -, on met les hommes , & les 
marchandées dans une barque ; mais 
pour les animaux, on les attache par la 
tête , &c par-defious le ventre avec des 
cordes qu’on rire & qu’on lâche à mefure 
que la barque avance. Les animaux na- 
gent , & fouffrent beaucoup dans ce paf- 
lage , plusieurs même y meurent j car 
quoique le Nil ne foit pas large en cet 
endroit , il eft cependant rapide & pro- 
fond. Nous partîmes de Guerry le pre- 
mier Février , nous allâmes coucher à 
Alfaa , gros village bâti de pierre de 
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taille > où les hommes font grands '5c 
bienfaits. 

Après avoir marché au Nord-Eft pour 
éviter les grands détours que fait le Nil, 
palTé par les villages d 'ALfon , de Cotrau 
& de Cermin , traverfé une grande ifle 
qui n’eft point marquée dans les cartes , 
nous arrivâmes à la ville &Harbagy , où 
les vivres font en abondance , & où nous 
prîmes un peu de repos. 

Nous paflames les jours fuivans par 
des forêts d’Accacias , dont les arbres 
hauts, &c epineux étoient chargés de 
fleures jaunes 5c bleues ; ces dernieres ré- 
pandent une odeur fort agréable. Ces 
bois font pleins de petits perroquets 
verds ? d’une elpece de gelinottes , 5c d’un 
grand nombre d’autres oifeaux qu’on ne 
connoît point en Europe. Nous ne quit- 
tâmes ces charmantes forêts que pour en- 
trer dans de grandes plaines très-fertiles , 
& très-bien cultivées. Après y avoir mar- 
ché quelques rems , nous découvrîmes la 
ville de Scnnar , dont la fituation nous 
parut enchantée. 

Cette ville , qui a près d’une lieue 8c 
demie de circuit , eft fort peuplée , mais 
mal propre & mal policée. On y compte 
environ cent mille âmes. Elle eft fituée 

» N vj 
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à l’Occident du Nil fur une hauteur , à 
treize degrés quatre minutes de latitude 
Septentrionale , félon l’obfervation que 
le pere de Brevedent fit à midi le x i Mfârs 
U 699. Les maifons n’ont qu’un étage 3 8 c 
font mal bâties -, mais les terraffes qui leur 
fervent de toit font fort commodes. Pour 
les fauxbourgs , ce ne font que de mé- 
chantes huttes faites de cannes. 

Le Palais du Roi eft environné de 
hautes murailles de briques cuites au So- 
leil ; il n’a rien de régulier , & n’eft for- 
mé que par un amas confus de bâtimens 
fans goût & fans beautés. Les apparte- 
nons de ce palais font affez richement 
meublés 5 avec de grands tapis à la ma- 
niéré du Levant. On nous préfenta au 
Roi des le lendemain de notre arrivée , 
£c l’on nous fit d’abord quitter nos fou- 
IkrSj cérémonial auquel tous les étran- 
gers font affujettis ; car pour les fujets 
du Prince 3 ils ne doivent jamais paroître 
devant lui que les pieds nuds. Nous entrâ- 
mes dans une grande Cour pavée de car- 
reaux de fayance de différentes couleurs &: 
bordée de gardes armés de lances. Quand 
nous l’eûmes prefque toute traverfee , 
on nous arrêta devant une pierre qui eft 
proche d’un falon ouvert^où le Roi a*cou- 
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tunic de donner audience aux Ambafla- 
deurs. Nous faluâmes le Roi, en nous met- 
tante genotlx, & baifant, fuivant l’étiquet- 
te du pays , trois fois la terre. Le Prince 
âgé de dix-neuf ans , eft noir , mais bien 
fait , & d’une taille majeftueufe j il n’a 
point les levres groffes , ni le nez écrafé 
comme fes fujets. Il étoit affis fur un lit 
fort propre, en forme de canapé, les 
jambes croifées l’une fur l’autre , & en- 
vironné d’une vingtaine de vieillards dans 
la même attitude , au-defibus de lui. Il 
étoit vêtu d’une longue vefte de foie bro- 
dée d’or , 8c ceint d’une efpece d’écharpe 
de toile de coton très-fine ; fa tête étoit 
ornée d’un turban bleu. Les vieillards 
étoient à peu près vêtus de la même 
maniéré. Le premier Miniftre , à l’entrée 
du falon , & debout , portoit la parole 
au Roi , 8c nous répondoit de fa part. 
Nous faluâmes une fécondé fois ce Prince 
comme nous avions fait dans la Cour, 
& nous lui préfentâmes quelques crif- 
taux & quelques curiofités d’Europe , 
qu’il reçut avec agrément. Il nous fit plu- 
fieurs queftiorfs , qui marquent que ce 
Prince eft curieux , 8c qu’il a beaucoup 
d’efprit. Il nous parla du fujet de notre 
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voyage, & nous parue avoir beaucoup 
d’attachement & de refpedt pour l’Empe- 
ïeur d’Ethiopie. Après une heure d’au- 
dience nous nous retirâmes , en faifant 
trois profondes révérences. Il nous fit ac- 
compagner par fes gardes , jufqu à la mai- 
, <bn où nous logions, & nous envoya de 
grands vafes remplis de beurre , de miel , 

& d’autres rafraîchifTemens , avec deux 
boeufs & deux moutons. 

Ce Prince va deux fois la femaine dî- ' 
ner à une de fes maifons de campagne , 
qui eft à une lieue de la ville : voici l’or- 
dre qu’il tient dans fa marche. Trois ou 
quatre cens cavaliers montés fur de très- 
beaux cheveaux paroiifent d’abord. Le 
Roi vient enfuite environné d’un grand 
nombre de valets de pied , & de foldats 
armés , qui chantent à . haute voix fes 
louanges , & qui jouent du tambour de 
balque, ce qui fait une affez agréable 
'harmonie. Sept à huit cens filles , ou fem-; 
mes , marchent pêle-mêle avec les fol- 
dats , 8c portent fur leur têtes de grands 
paniers ronds de paille de divers couleurs, 

8c très-bien travaillés. Ces paniers qui 
repréfentent toutes fortes da> fleurs , 8c 
dont le couvercle eft en pyramide , cou- 
vrent des plats de cuivre étamés , 8c rem-: 

1 
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plis de fruits & de viandes , toutes pré- 
parées & deftinées à être fervies au Roi, èC 
diftribuées enfui te à ceux qui l’accom- 
pagnent i deux ou trois cens cavaliers 
îuivent le mênuQprdre que les premiers , 
& ferment la marche. 

Le Roi qui ne paroît jamais en pu- 
blic, queje vifag<tf ouvert d’une gaze de 
foie de plufieur* cMleurs , fe met à table 
lîtôt qu’il cft arrivé ; le divercilfement le 
plus ordinaire de ce Prince, eft de pro- 
pofer des prix aux Seigneurs de fa Cour , 
& de tirer avec eux au blanc à coups de 
fufil , dont cependant ils n’ont pas encore 
un grand ufage. Après avoir palfé la plus 
grande partie du jour dans cet exercice , 
il retourne lefoir à la ville dans le même 
ordre qu’il en eft forci le rtiatin. Cette 
promenade fe fait régulièrement le Mer- 
credi , & le .Samedi de chaque femalne. 
Les autres jours il tient confeil matin &C 
foir , & s’applique à rendre juftice à fes 
fujets, dont il ne lailfe aucun crime im- 
puni. On ne cherche pas dans ce pavs-là 
à prolonger les procès : auflitôt qu’un cri- 
minel cft arrêté , on le préfente au juge , 
qui l’intérogc qui le condamne à 
mort s’il cft coupabe. La fentencc s’exé- 
cute fur le champ j on prend le criminel , 
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on le rcnverfe jpar terre , & on le frappe 
fur la poitrine a grands coups de bâtons 4 
jufqua ce qu’il expire. C’eft ainfi qu’on 
traita pendant notre féjour à Sennar un 
Ethiopien , dont nous ignorons les cri- 
mes. 

Après cette terrible exécution , on 
m’apporta une petite fille Mahométane , 
âgée de cinq à fix m8is , pour la traiter 
d’une maladie j comme cet enfant étoit 
à l’extrémité , & fans elpérancc de vie , 
ie Pere de Brevedent la batifa , fous pré- 
texte de lui donner un remede , & cette 
fille fut alfez heureufe pour mourir après 
cette cérémonie. 

Tout eft à grand marché à Sennar, 
un chameau ne coûte que fept à huit li- 
vres , un bœuf cinquante fols , un mou-i 
ton quinze , & une poule un fol j il en 
eft à proportion des autres denrées. Le pain 
de froment n’eft pas du goût de ces peu- 
ples , ils n’en font que pour les étrangers j 
celui dont ils fe fervent eft de Dora , dont 
on a déjà parlé. Le pain eft bon quand 
il eft frais , mais après un jour , il eft in- 
fipide , & on ne peut efl manger * c’eft: 
une efpece de gateau fort large , & de 
l’épameur d’un écu. 

Les marchandées de ce pays font les 
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dents cî eléphans , le tamarin, la civette, 
le tabac , la poudre d’or , &c. On tient 
tous les jours marché dans la grande place 
qui eftau milieu de la ville, où l’on vend 
toutes fortes de denrées , &c de marchan- 
dées. On en tient encore un autre dans 
la place qui eft devant le Palais du Roi. 
C’eft dans ce marché qu’on expofe en 
vente les efclaves : ils font affis à terre les 
jambes croifées , les hommes & les gar- 
çons d’un coté , les femmes & les filles 
de l’autre. On a un efclave des plus forts 
& des plus robuftes pour dix écus 5 ce qui 
fait que les marchands d’Egypte en en- 
lèvent tous les ans un très-grand nombre. 

La monnoie la plus baife de ce Royau- 
me , vaut à peu près un denier de France. 
C’eft un petit morceau de fer de la figure 
d’une croix de S. Antoine. Le fadda vient 
de Turquie j c’eft une monnoie d’argent 
fort mince , & moins grande qu’un de-; 
nier : elle ne vaut que deux fols -, outre 
ces deux monnoies , on ne fe fert que de 
reaux & de piaftres d’Efpagne qui doi- 
vent être rondes , car les quarrées ne paf- 
fent point dans le commerce. Les piaf-, 
très valent environ quatre francs en ce 
pays-là. 
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§ II. 

Climat de Sennar. Caractère & ufage 
de fes habit ans. 

Les chaleurs de Sennar ( i ) font fi in- 
fuportables , qu’on a peine à refpirer 
pendant le jour. Elles commencent au 
mois de Janvier, & finiffent à la fin d’A- 
vril ; elles font fuivies de pluies abon- 
dantes qui durent [trois mois, qui infec* 
tent l’air , & qui caufent une grande 
mortalité parmi les hommes , & parmi 
les animaux. C’efl un peu la faute des ha- 
bitans qui font mal propres, & qui n’ont 
aucun foin de faire ccouler les eaux, qui 
& fe corrompant en- 
des vapeurs très-dange- 

Ces peuples font naturellement four- 
bes, & trompeurs; mais d’ailleurs fort 
fuperftitieux , & fort attachés au Maho- 
métifme. Quand ils rencontrent un chré- 
tien dans les rues, ils ne manquent ja- 
mais de prononcer leur profelfion de foi , 
qui confifte en trois paroles : Il riy a 



en croupmant , 
fuite, répandent 



(i) Sennar , en Arabe , fignific poifon 8c feu. 
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qu 9 un feul Dieu , & Mahomet eft fon 
Prophète. L’eau de vie , le vin , Se l’hy- 
dromel même leur font défendus , Se ils 
n’en boivent qu’en cachette. Leur boilfon 
ordinaire eft une efpece de bierre, appel- 
lée Bonfa , qui eft fort épaifle , Se d’un 
fort mauvais goût. 

Elle fe prépare de la maniéré fuivante. 
Ils font rôtir au feu la graine de Dora , 
Se la jettent enfui te dans l’eau froide, 
après vingt-quatre heures ils boivent cette 
infufion. Ils ont auflî l’ufaçe du caffé , 
qu’ils boivent volontiers. 

Les femmes de qualité font couvertes 
d’une vefte de foie , ou de toile de cot- 
ton fort fine , avec de larges manches qui 
pendent jufqu’à terre -, leurs cheveux font 
trefifés Se chargés d’anneaux d’argent , de 
cuivre ,dc laiton, d’yvoir&Se de verre de 
diverfes couleurs. Ces anneaux font at- 
tachés à leur trefles en forme de couron- 
nes -, leurs bras , leurs jambes , leurs 
oreilles Se leurs narines même en font 
chargés j elles ont aux doigts plufieurs 
bagues de pierres communes -, toute leur 
chaulfure confifte en de fimples femelles 
quelles attachent aux pieds avec des cor- 
dons. Pour les femmes Se les filles du 
commun, elles ne font couvertes que 
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depuis la ceinture jufqu’aux genoux; 

■ Les marchandifes qu’on porte au Royau- 
me de Sennar , font des épiceries , du 
papier , du laiton , du fer , du fil d’ar- 
chai , du vermillon , du fublimé , de 
l’arfénic blanc & jaune , de la clinquail- 
lcric , du fpica de France , du mahaleb 
d’Egypte , qui efl: une graine d’une odeur 
forte , des conteries de Venife, qui font 
des efpeces de chapelets de verre de toute 
les couleurs -, & enfin du noir à noircir , 
qu’ils appellent Kool , & qui effc fort ef- 
timé en ce pays-là , parce qu’on s’en fert 
pour noircir les paupières &c les fourcils. 
Toutes ces marchandifes ont aufli cours 
en Ethiopie , avec cette différence qu’à 
Sennar les plus gros grains de verre font 
les plus eftimés , & en Ethiopie les plus 
petirs. . • 

Les marchands de -Sennar font un gros 
commerce du côté de l’Orient. Au tems 
de la moiffon ils s’embarquent à Suaquen 
fur la mer rouge. La pêche des perlps 
qu’on fait en ce lieu-là & la ville de Sua- 
quen , appartiennent au Grand- Seigneur. 
Ils paient de-là à Moka , ville de l’Ara- 
bie heureufe j qui appartient au Roi d' Te- 
rrien, & fe rendent enfuite à Surate , où 
ils portent l’or , la civette & les dents d’é : 




Phys, et Histor. 3©$ 
Iéphans , & en rapportent les épiceries 
& les autres marchandifes des Indes. Ils 
cmployent ordinairement deux ans à faire 
çe voyage. 

Lorfque le Roi de Sennar eft mort ÿ 
la Grand-Confeil s’aflemble , & par une 
coutume également barbare , & détefta- 
ble , fait égorger tous les freres du Prince 
qui doit monter fur le Trône. Le Prince 
Gorech> qui eft demeuré inconnu jufqu à 
la mort du Roifon frere, eut le bonheur 
d’être fouftrait par fa nourrice à la cruauté 
de cet ufage, On a encore fauvé un des 
freres du Roi , qui régné aujourd’hui. 
Ce Prince eft à la Cour d’Ethiopie , où 
il fe diftingue par fon mérite & par fa 
naiflànce. 

§ III. 

Retour de Sennar en Ethiopie. 

A. PRES avoir demeuré trois mois à la 
Cour du Roi de Sennar , qui nous com- 
bla d’honneurs, nous prîmes congé. Il 
eut la bonté de nous donner une fauve- 
garde , qu’on appelle Soccori , pour nous 
défrayer , & pour nous conduire jufc 
qu’aux frontières de fon Royaume. Nous 
fious embarquâmes dans un gros tronc 
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d’arbre creufé en forme de barque j nous- 
paiTâmcs le Nil le 12 Mai 1 699 , & nous 
allâmes camper à Basboch , gros village 
à demi-lieue de la ville deSennarj nous 
y demeurâmes trois jours , pour attendre 
que toute notre caravanne fe fûc ralTem- 
blée. Enfin le 15 de Mai nous partîmes, 

& après avoir marché toute la nuit nous 
arrivâmes à Bacros , grofife bourgade , 
dont le Seigneur étoit un vénérable vieil-, 
lard , âgé de cent trente ans , qui nous 
parut aulîî fort & aufli vigoureux que s’il 
n’en avoit eu que quarante. Il avoit fervi 
cinq Rois de Sennar. Nous allâmes le 
Voir , il nous reçut fort gracieufement, Sc 
nous demanda des nouvelles de l’Europe. 
Nous lui fîmes un petit préfent, & il 
nous envoya à manger dans notre tente , 
*pour nous marquer fa reconnoiflance. 
Nous continuâmes notre route, & nous 
arrivâmes le lendemain à Abtq , méchant 
hameau, ou Tourne trouve que de pauvres 
cabannes de bergers , & le jour fuivant à 
* Baha , après avoir marché dix heures 
fans nous arrêter. 

^ Baha eft un petit village fur un bras 
du Nil, qui étoit à fec. Le 19 nous al- 
lâmes coucher à Dodar , qui ne vaut pas , 
mieux qtffc Baha > de le lendemain, après 

• 0 
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quatre heures de chemin, à Abra 3 groflft 
bourgade , où nous perdîmes deux de nos 
chameaux , que nous eûmes bien de la 
peine à retrouver ; nous gagnâmes le vil- 
lage de Dèbarkc , 8c enfuite celui de Bul- 
bul , 8c après avoir marché par un pays 
fort beau , 8c fort peuplé , nous nous 
||Bidîmes le 2 5 de Mai à Giejîm , groflb 
bourgade au bord du Nil', 8c au milieu 
d’une forêt , dont les arbres font fort 
différens de ceux que nons avions vus 
jufqu’alors. Ils font plus hauts que nos plus 
grands chênes : & il y en a de fi gros que 
neuf hommes enfemble ne les pourroient 
pas embrafter. Leur feuilles eft à peu près 
% femblable à celle du melon leur fruit 
qui eft très-amer, aux courges; il y en a 
aufli de rond. Je vis à Giefim un de ces 
arbres creufé naturellement 8c fans art. 
On entroit par une petite porte dans une 
efpece de chambre ouverte par en haut , 
& dont la capacité étoit fi grande , que 
cinquantcf perfonnes auroient pu aifément 
s’y tenir debout. 

Je vis un autre arbre nommé gelingue , 
qui n’eft pas plus gros que nos chênes , 
mais qui èft aufli haut que ceux dont je 
viens de parler. Son fruit eft de la figure 
des melons d’eau , mais un peu plus petit. 
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Il eft divifé par dedans en cellules rem- 
plies de grains jaunes , & d’une fubftance 
qui approche fore du fucre réduit en 
poudre. Cette fubftance eft un peu aigre , 
mais agréable , de bonne odeur , & trè^- 
rafraîchilfante 3 ce qui fait plaifir dans un 
pays aufll chaud que celui-là ; l’écorce en 
eft dure & épaifte la fleur de cette arbi^ 
a cinq feuilles blanches comme le lis , 
& porte une graine femblable à celle du 
pavot. 

Il y a encore en ce pays-là une autre 
forte d’arbre nommé Dtl&b ; il eft une fois 
plus haut que les plus hauts palmiers , &C 
à peu près de la même figure. Ses feuilles 
lellemblent à un éventail , mais elles font 
plus larges. Son fruit eft rond & en grape , 
& depuis la queue jufqu’au milieu 3 un peu 
plus gros que ceux dont nous venons de 
parler. Ce fruit eft couvert de cinq écail- 
les fort dures , qui forment un elpece de 
calice. Il eft jaune quand il eft mûr , & 
fon écorce eft fi épaiffe & fi dure , que 
quand ces arbres font agités par les vents y 
ces fruits fe heurtant les uns les autres , 
font un bruit épouvantable : s’il s’en dé- 
tachoit alors quelqu’un , & qu’il vint à 
tomber fur la tête d’un homme , il le 
tueroit infailliblement Quand on a ea^fé 

Vécorcc 
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fécorcc de ce fruit , ce qu’on ne fait 
qu’avec peine , on découvre quantité de 
filamens , qui foutiennent une fubftance 
à peu près femblabie au miel. Cette fubf- 
tance qui a l’odeur du baume , eft fi 
doua: , & Il agréable , que je ne me fou- 
vietis pas d’avoit jamais rien mangé de 
plus délicieux. On trouve au milieu de 
cette fubftance , une lentille brune , grof-, 
fè , & fort dure , qui eft la femence de 
Cet arbre. Outre le fruit dont on vient 
de parler, ce même arbre en porte encore 
un autre en forme de rave , couvert de 
trois écorces que l’on leve , & qui a le 
goût de châtaignes cuites. / 

Le Domi eft comme le mâle du Deleb ; 

• il n’eft pas fi haut de la moitié qu’un pal- 
mier \ mais fes feuilles font prefque aulîï* 
longues , & une fois plus larges. On en 
fait des paniers, des nattes, & même des 
voiles pour les vaifleaux de la mer rouge. 
Cet arbre donne un fruit long d’un pied , 
qui eft couvert de cinq ou fix feu i les., & 
dont la fubftance eft blanche, & douce 
comme le lait , & fort nourri (Tan te. 

L’arbre qu’on appelle Couglh , eft en- 
core d’une gi ofîcur énorme. Ce font neuf 
ou. dix gros arbres liés & collés enfemble 
d’une maniéré fort irrégulière. 11 a la 
J'orne III, O 



Digitized by Google 



'J 14 MEMOIRES GeOGRAPH. 
feirille petite , & ne porte point de fruit,' 
mais feulement de petites fleurs bleues 
fans odeur, il y a encore dans les vaftes 
forêts de ce pays , plufieurs autres arbres 
entièrement inconnus aux Européans. 

Nous demeurâmes dix -neuf jours à 
Giefîm. Cette bourgade eft à moitié che- 
min de la ville de Sennar , &. des confins 
d’Ethiopie , & au io degré de latitude 
Septentrionale félon l’oblervarion du 
Pere de Brevedent. Quand on eft arrivé 
à Gkfim on eft obligé de fe défaire de fes 
chameaux , à caufe des montagnes qu’il.' 
faut traverfer , & des herbes qui empoir. 
forment ces animaux -, c’eft ce qui fait 
qu’en Ethiopie on ne fc fert que de mu- 
lets & de chevaux qu’on ne ferre point. « 
Pn ne vend fes chameaux à Gufim qu’à 
condition qu’on s’en fervira jufqua Gu 
tanna , ou ceux qui les achètent les vien? 
nent chercher. Nous vîmes à Gkjim une 
caravannc de Gebertis. Ces peuples font 
Mahométans , & dépendent de PEmper 
leur d’Ethiopie qui les traite én efclaves 
conformément à leur nom. La caufe du 
long féjour que nous* fîmes dans cette 
bourgade , dont la fituation eft belle &c 
agréable , fut la mort de la Reine-M.erc 
Roi de Sennar. L’Officier <^ui nous 




• Phys.- et Histor. 315 

conduifoit retoarna à Sennar prendre de 
nouveaux ordres du Roi fon maîcre , & 
nous fûmes obligés de l’attendre. Ce fut 
un très-fâcheux contre-rems ; car les pluies 
nous furprirent dans ces lieux-là : il ne plut 
d’abord qu’ après le coucher dy. foleil; 
cette pluie eft toujours précédée d’éclairs 
& de tonnerres; pendant le jour le ciel 
eft très-ferein , mais la chaleur eft infu- 
portable. 

Nous partîmes de Gttfîm , le 1 1 Juin; 
& après cinq heures de chemin nous trou- 
vâmes un village qu’on appelle Deleb t 
à caufè des grandes allées d’arbres de ce 
®om qu’on voit à perte de vue. Nous 
marchâmes longtems dans ces délicieufes 
allées qui font plantées en échiquier. 
Nous arrivâmes le lendemain à Chau , 
village fur le Nil , & le jour fuivant à 
Abotkna , où il y a une efpece de buis , 
qui n’a pas la feuille , ni la fermeté du 
nôtre. On voit dans toute cette route de 
grandes forêts de tamarins toujours verds. 
La feuille en eft un peu plus large que 
celle du cyprès. Cet arbre a de petites 
fleurs bl(Si .s d’une très-bonne odeur , Sc 
un fruit à peu près femblable. à la^rune. 
On l’appelle Erdcb dans ce pays. . 

Ces forets de tamarins font fi toufFucsi 

Oij 
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que le loleil ne peut les pénétrer. Nus 
paflames la nuit fuivante dans la vallée 
de Sonnone au milieu d’une belle prairie , 

& en deux jours nous nous rendîmes à 
Serké , jolie ville de cinq à fix cens mai- 
fons fort. propres , quoiqu’elles ne foient 
bâties que de cannes. Serké eft au mi- 
lieu des montagnes dans un beau vallon $ 
on trouve nn petit ruifleau à la fortie de 
cette ville, &c’eftce petit ruifleau qui 
fépare l’Ethiopie du Royaume de Stn- 
nar. * 

Depuis Serké , d’où nous partîmes le 
20. Juin, j ufqu’à Gondar , capitale d'E- 
thiopie , nous trouvâmes quantité dd* 
belles fontaines , & des montagnes pré£ 

•que continuelles .de différentes figures, 
mais toutes fort agréables , & couvertes 
d’arbres qui font inconnus en Europe, 

&c qui nous parurent encore plus beaux , 

& plus hauts que ceux de Sennar, Ces 
montagnes dont les unes s’élèvent en py- 
ramides, les autres en carré font fi*bien 
cultivées, qu’il n’y a point de terrein 
inutile , & elles font d’ailleurs fi peuplées 
qu’on diroit que c’eft une vilfe conti- 
juiel!e.*Nous couchâmes le lendemain £ 
J'ambijfo , gros village qui appartient au 
patriarche d’Ethiopie j nous pous «pdf; 
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fries le jour fuivanc à Abiad . , foué for 
Une haute montagne couverte de fyco- 
mores : depuis Giefim jufqu’à ce village , 
toutes les campagnes font remplie^ de cot- 
ton. Nous nous arrêtâmes le 23 Juin dans 
Un vallon d ebéniers , & de canrfes de 
bambou , où un lion nous enleva un de 
nos chameaux. Les lions font communs 
en ce pays-là ; on les entend rugir toute 
la nuit j & on ne les écarte qu’en allu- 
mant de grands feux qu’on- a foin d’en- 
tretenir. On trouve fur ces montagnes 
des fquinautes quantité d'autres plan- 
tes & d’herbes aromatiques. 

Le 24 nous pafïamcs la riviere de Gan~ 
dova 3 qui eft fort profonde & fort rapide, 
ce qui rend ce paflage fort dangereux J 
elle defcend des montagnes avec tant de 
rapidité , que dans fes débordemens , 
elle entraîne tout ce qu’elle trouve. Com- 
me elle étoit alors fort balTe , nous la paf* 
famés fans peine. Elle fe décharge dans 
un autre riviere qu’on appelle Tekefel , 
c’eft à-dire l’épouvantable, & ces deux 
rivières unies enfemble vont fe jetter dans 
le ,Nil. Nous palfâmes encore deux grof- 
fes rivières le jour fuivant } elles étoient 
bordées de buis d’une grolfeur énorme * 
& hauts comme nos hêtres. Ce jour-ià 
une de nos bêtes de charge s’étant écartée 
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de la caravanne , fut mordue à la ctiifïê 
par un ours : la plaie étoit grande & dan- 
gereufe j les gens du pays ne firent que 
lui appliquer un caultique avec le feu, y 
& l’animal fut guéri. 

îéous entrâmes le 1 S dans une grande 
plaine remplie de grenadiers , nous y 
payâmes la nuit à la vue de Girana , ou 
nous arrivâmes le lendemain. Girana efl: \ 
un village fi tué au haut d’une montagne, 
d’où l’on découvre le plus beau pays du 
monde. C’eft dans ce lieu qu’on change 
de voiture , & qu’on quitte les chameaux 
pour prendre les chevaux comme j’ai dé- 
jà dit. Le Seigneur de Girana nous vint 
rendre vifite , & nous fit apporter des 
rafraîchiflemens. Nous y trouvâmes une 
elcorte de trente hommes , que l’Empe- 
reur d’Ethiopie nous avoir envoyés pour 
notre fureté. Pour faire honneur au frere 
de leur Patriarche , qui étoit dans no- 
tre caravanne , on nous délivra du foin- 
de notre bagage, félon la coutume de 
cet Empire. 

* Quand l’Empereur d’Ethiopie appelle 
quelqu’un à fa Cour, on confie fon .ba- 
gage au Seigneur du premier village que 
l’on trouve fur fa route. Ce Seigneur le 
met entre les mains de fes vaffaux qui 
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font obligés de le porrer jufqu’au -village 
Voifin. Ceux-ci le confient aux habitans 
de ce fécond village , lefquels le portent 
jufqu’au premier village qu’ils rencon- 
trent*, & ainfl confécutivement jufqu’àla 
ville capitale j ce qui fe fait avec une exac- 
titude , & une fidelité Singulières. 

Les pluies , la fatigue du voyage , St 
furtout la maladie du Pere de Brevcdent,' 
nous obligèrent de demeurer Quelques 
jours à Girana. Nous en partîmes le pre- 
mier jour de Juillet, & après trois heu- 
res de marche par dès montagnes & des 
chemins impraticables , nous vînmes à 
Barangoa , & le’ lendemain à Chdgaj 
grande & belle ville, environnée d’aloès. 
C’efi: un lieu d’un grand commerce : il y 
a tous les "jours un marché, où les habi- 
tans des environs viennent vendre de la 
civette , de l’or , & toutes fortes de bé- 
tail & de denrées. Le Roi de Sennar a 
dans cette ville , avec l’agrément de l’Em- 
pereur d’Ethiopie , un douanier pour re- 
cevoir les droits du cotton , qu’on porte 
de Ion Royaume en Ethiopie , & ces 
droits fe partagent entre ces Princes. A 
deux lieues de Chelga , du coté du Sep- 
tentrion , on voit un torrent qui eombe 
d’une montagne très- haute Ôc très-efear* 

Oiv 
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pce, & qui fait une cafcade naturelle J 
que l’art auroit peiné à imiter. L’eau do 
cette cafcade étant partagée en différent 
canaux , arrofe toute la campagne.ôe 1» 
rend très- fertile. 

Nous arrivâmes enfin le troifieme Juil- 
let à Barko , petite ville fort jolie , fituce'- 
au milieu d’une plaine très-agréable , & à 
une demie journée de la capitale d’Ethio- 
pie. Noûs fûmes obligés de nous y arrê- 
ter , parce que j’y tombai dangereufemenc 
malade. » 

$ IV. 

» 

Réception que l'Empereur fait à Monjieur 
Poncet , Médecin. Objervations fur la 
Cour d'Ethiopie , & fur les Ethio- 
piens. 

C E fut le io d’Août que nous eûmes' 
audience de l’Empereur. Gn nous vint' 
prendre dans.nos chambres , & après avoir 
traverfé plus de vingt appartemens , nous' 
entrâmes dans une falle où l’Empereur 
étoit aflis fur fon Trône. C’étoit un ef- 
pece de canapé couvert d’un tapis de da- 
mas rouge , à fleurs d’or : il y avoit tout 
autour de grands couflîns brochés d’or. 
Ce Trône , dont les pieds font d’or mat 
fif 3 étoit placé au fond de la falle , dan? 
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ttne alcôve couverte d’un dôme tout brjl- 
lant d’or & d’azur. L’Empereur étoit vê- 
tu d’une vefte de foie brodée d’or, avec 
des manches fort larges. L’écharpe donc 
il étoit ceint étoit brodée de la même ma- 
niéré : il avpit la tête nue , & fescheveux 
trclfés avec beaucoup de propreté. Une 
grande émeraude brliloit au-defïus de 
fon front, & lui donnoit de la majefté. 
Il étoit feul dans l’alcove, aîïis fur fon 
canapé , à la maniéré des orientaux 5 les 
Grands-Seigneurs étoient des deux côtés 
debout , & eil haie , ayant les mains croi- 
fées l’une fur l’autre, & gardant un il- 
lence plein de refpeéh. 

Quand je fus au pied du Trône,, je Es 
trois profondes révérences à l’Empereur , 
& lui bai fai»la main. C’eê un honneur 
qu’il n’accorde qu’aux perfonnes qu’il 
veut diftinguer , car pour les autres , il 
ne leur donne lès mains à baifer qu’après 
qu’ils fe font prolternés trois fois par 
terre , & qu’üs lui ont baifé les pieds. Je 
lui préfentai la lettre de M. Maillet, 
Conful de France au Caire j. il fé la fit 
interprêter fur le champ , & parût en errer 
content. Il me fît plufieurs queftions fur 
la perfonne du Roi , lur l’état de la 
Maifon. Royale, fur la grandeur, & les 

ü v 
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forces de la I- rance Après avoir rcpoip*- 
du à toures ces queftions, je lui fis mes. 
préler.s , qui confiftoicnt en peintures 
en miroirs, cryfiaux, & en d’autres ou- 
vrages de verre fort bien travailles. Ce 
Prince les reçut avec un air plein de bonté* 
& comme j’étois encore foiblc , il me fit: 
aficofr & lervir une magnifique colla- 
tion.. 

Le lendemain il fe mit dans les remè- 
des avec un de fes enfans. Ils luivirent 
exactement l'un & l’autre le régime que 
je leur preferivis. L’effet en fut fi heureux, 
qu’en peu de tems ils furent parfaitement 
guéris. Ce fuccès m’attira de nouvelles 
grâces , & fit que l’Empereur me traita 
avec plus de familiarité qu’auparavant. 
Je remarquai ^ans ce Prince une grande- 
. piété. Quoiqu’il fîût encore dans les re- 
medes, il voulut communier Se paroître 
en public, le jour de l’Affomption de la 
Vierge, à laquelle les Ethiopiens ont iyie. 
dévotion particulière. Il m’invita à cette 
cérémonie : je m’y rendis fur les huit heu- 
res j je trouvai environ douze mille hom- 
mes rangés en bataille dans la grande 
cour du Palais. L’Empereur revêtu ce 
jour là - d’une vefte de velours- bleu à 
fleurs d’or, qui 'traînait jnfqu’à terre* 
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avoi.ü la tête couverte d’une mouffeline 
rayée de filets d’or,, qui formoit une el* 
pece de couronne à la maniéré des An- 
ciens , 8c qui lui laiiToit le milieu de la 
têtenud. Ses fouAiers étoient à l’Indienne , 
travaillés à fleurs avec des perles. Deux 
Princes du Sang fuperbement vêtus , l’at- 
tendoient à la porte du Palais avec uflf 
magnifique dais , fous lequel l’Empc-' 
reut marcha , précédé de fes trompettes » 
tymballes , fifres , harpes , hautbois , 8C 
autres inftrumens qui faifoient une fym- 
phonie allez agréable. Il éroir fuivis par 
les fept premiers Miniftres de l’Empire, 
qui fe tenoient par deflous les bras, 8C 
qui avoient la tête couverte à peu près 
comme l’Empereur , avant chacun une 1 
lance à la main. Celui du milieu portoic 
la Couronne Impériale tête nue, dé fem- 
bloit l’appuyer avec peine fur fon efto- 
mach. Cette Couronne efl: fermée , & fur*; 
monté d’une croix de pierreries, & très -4 
magnifique. Je marchai fur la même lî-i 
gne que les Minifires , habillé à laTur-* 
que , & conduit par un Officier qui me 
tenoit par défions les bras Les Officiers 
. de la Couronne fe tenant de la même 
maniéré , Envoient chantant les louanges 
de l’Empereur > 8c fe répondant les uns 

Ovqi' 
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aux autres. Les Moufquetaires vêtus dè 
vcftcs de différentes couleurs , ferrées ert 
manière de jufte-au- corps , venoient en- 
fuite , & étoient fuivis par les archers ar- 
més d’arcs & de flèche*: Cette marche 
étoit fermée par les chevaux de main de 
l’Empereur , fuperbement enharnachés 
, & couverts de magnifiques étoffes d’or, 
qui traînoient jufqu’à terre , & fur lef- 
quelles étaient des peaux de tigres 1 d’une 
grande beauté. 

Le Patriarche revêtu de fès habits* 
Pontificaux , parfemés de croix d’or ,, 
étoit à la porte de la chapelle accompa- 
gné de près de cent Religieux , vêtus de 
blanc. Ils 'étoient rangés en haie , tenant/ 
une croix de fer à la main ; les uns dans* 
la chapelle & les autres en dehors. Le 
Patriarche prit l’Empereur par la main- 
droite , en entrant dans la chapelle , qui' 
s’appelle Tenfa Chrifîos , c’eflr-à-dire l’E- 
glife de la Réfurreétion , & le conduifit’- 
près de l’autel à travers une haie de Reli- 
gieux , qui tenoient chacun à la main un 
gros flambeau allumé. On porta le dais : 
fur la tête de l’Empereur jufqu’à fon prié- 
dieu , qui étoit couvert d’un riche tapis* 
L’Empereur demeura prefque toujours: 
debout jufqu’à la communion , que là- 
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Patriarche lui donna fous les deux ef^ 
peces. Les cérémonies de la Melle font? 
belles & majeftueufes , mais je n’en af 
point une idée alfez diftin&e pour les rap-- 
porter ici* 

L’office étant fini , on tira deux coups: 
de canon, comme on avoit fait en cas- 
trant , & l’Empereur retourna au Palais: 
dans le même ordre qu’il étoit venu. Le 
Miniftre , qui porroit la Couronne , 1& 
remit entre les mains du Grand-Tféforier,, 
qui la porta au Tréfor ,, accompagné’ 
d’une troupe de fufiliers. L’Empereur; 
étant entré dans la grande falie du Palais,- 
s’alfit fur un Trône fort élevé , avec les 
deux Princes , fes enfans-, à fes côtés 
& après- eux les Miniftres. Pour moi je 
fus placé vis-à-vis de l’Empereur. Tout: 
le monde ctoit debout dans un profond 
fîlence , ks mains croifées l’une fur l’air- 
tre. Après que l’Empereur eut pris de: 
l’hydromel , & quelques écorces d’oran- 
ges , qu’on lui préfenta dans une coupe: 
d’or , ceux qui avoient des 'grâces à de- 
mander entrèrent , & s’avancèrent juf- 
, qu’au pied du Trône, ou un des Minif- 
tres prenait leurs placets & ks lifoit à. 
haute voix : l’Empereur le donnoit auflh 
quelquefois la peine de les lire lui-même,, 
& ^ répondoit fur le champ. 
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Ce Prince mangea ce jour là en ptfS 
blic. Il étoir aflis fur une efpece de lit , 
& avoir devant lui une grande tablai il 
y en avoit plufieurs autres plus belles pour 
les Seigneurs de la Cour. Le bœuf, le 
mouton , la volaille , font les viandes 
.qu'on ferr. On les met prefquc toutes en 
ragoûts - y ma*is on y mêle tant de poivre , 
& d’autres épiceries qui nous font incon- 
nues,' qu’un Européan n’en peut goûter. 
On ferr en vai (Telle de porcelaine , &C 
plar à plat. Je ne vis point de gibier , Sc 
on m’aflura qu’on n’en mangeoit point 
en Ethiopie : je fus furpris de voir fervir 
du bœufcrud fur la table de l’Empereur t 
on l’affaifonne d’une maniéré particulière. 
Après qu’on a coupé par morceaux une 
piece de bœuf, on Tarrofe du fiel de l’ani- 
mal , qui efl: un excellent diffob'anr, & on 
la ftupoudîe de poivre & d’épiceries Ce 
ragoût qui eft à leur fens le mets le- plus 
exquis que Ton puifTe manger , me pa*- 
roiffoic fort dégoûtant. L’Empereur n’y 
toucha pas , -parce, que je i’avois averti- 
que rien n’étoit plus contraire à fa fante- 
On a encore- en ce pays-là une autre ma- t 
niere d’afTaXonner tes viandes crues. On: 
prend dans la panfè des bœufs , les her- 
bes qui ne font pas encore digérées,, on 
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les mêle avec la viande , l’on en faitr 
avec de la moutarde , un ragoût appelle 
menta , qui eft encore plus dégoûtant 
que celui dont je viens dé parler - r comme 
•la table où l’on m’avoit placé éroit près 
fie- celle de l’Empereur , ce Prince m’a- 
dreflbit fouvent la parole. Son difcours 
roula prefque tout fur la perfonne du 
Roi , & fur les merveilles de fon régné.. 
Il me dit qu’il avoir été charmé du poi> 
trait qu’un de fes Ambalfadeurs lui em 
avoir tait à fon retour des Indes & qu’il 
regardoit ce grand Prince , comme le 
Héros de l’Europe. Ün^fait Pelfai des 
viandes comme en France , l’officier goûte 
à tous les mets qu’on fert devant le Prin- 
ce. L’Empereur but d’abord un peu d’eau- 
de vie qu’on lui fervit dans un vafe de 
cri liai j & de l’hydromel pendant tout 
le r pas. S’il lui arrive quelques excès , on 
l'avertit , & dans ce moment il fe leve de 
table. 

On fera peut-être furpris qu’en un 
" pays où il y a d’exellcns railîns , on ne 
fe ferve que d’hydromel. J’en fus étonné' 
au commencement , mais j’appris que le j 
vin fait de raifin ne fe confervc point à' 
eau fe de la grande chaleur ; & comme ii 
fe gâte aifément x l’Empereur, ainli que 
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le peuple , lui préféré l’hydromel qui 
fe fait avec de l’orge germé , rôti & pul-» 
verilé , enfuite de la même façon que le 
caffé. On en fait la même opération à 1 
une racine qui croît dans le pays qu’on * 
nomme Taddo. On prend un vafe vernifTéi 
& fur quatre parties d’eau, on en mec 
une de miel qu’on mêle enfemble, ôC 
dans dix livres de cette eau , on met 
deux onces d’orge., & deux onces de tad- 
do ; on mêle le tout enfemble , on le 
lailfe fermenter trois heures dans un en- 
droit chaud , on le remue de tems en 
tems » & après trois jours on a d’excel- 
lente hydromel, qui eft claire, pure , &C 
de la couleur du vin blanc d’Efpagne. 
Cette liqueur eft: très-bonne, mais elle 
demande un boneftomach ; elle eft forte, 
& on en tire un eau-de-vie qui eft aufli 
bonne que la nôtre. . 

L'Impératrice vint rendre vifite a l’Ero 
pereur après le repas. Elle étoit toute: 
couverte de pierreries , & magnifique- 
ment vêtue: elle a le t int blanc, & le 
port maieftueux. Auîitôt quelle parut 
toute la Cour fe retira par refpeéi} l'Em- 
pereur m’arrêta avec le Religieux qui me 
fervoit d’interprête. La Princeelfe me 
«onfuita liu quelques incommodités dont 
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étlê *fe plaignoif , & me demanda en- 1 - 
fuite fi les damés de France étoient bier® 
faites *, de qu’elle maniéré elles s habil- 
loient , & quelles étoient leurs occupa-- 
fions lés plus ordinaires. 

Le Palais éft grand & fpâcieirx j la fi- 
tuation en eft charmante , il eft au mi 1 * 
lieu delà ville fur une colline qui domine 
toute la campagne ; il a environ une 
liéué de circuif-, les murailles font de 
pierres de taille , flanquées de fours , fur 
lefquelles on a élevé de grandes croix de 
pierre. Il y à dans l’enceinte du Palais- 
quatre chapelles Impériales , appeilceS- 
Beu Chrifiïan , comme lés autres Eglifes- 
de l’Empire , c’eft-à-dire maifons de* 
Chrétiens. Elles font deflfervies par cent 
Religieux s qui ont foin auflî d uri col- 
lège! où l’on enfeigne à lire l’Ecriture: 

Sainte aux officiers du Palais. 

La Princeffe Bclcia , fœur de l’Empe-- 
ïeur , a un magnifique Palais dans la 
ville de Gondar. Comme il n’eft pas per^ 
mis en Ethiopie aux Princeftes d’époufer 
des étrangers , elle eft mariée a utl des 
plus grands Seigneurs Ethiopiens j-elle va 
trois ?ois la femaine au Palais , rendre jri- 
‘ fite à l’Empereur fon frere , qui a pour 
elle beaucoup d’eftime & d’amitie. Q,uan<$ 
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Cette Princelïe paroît en public, elle eft 
montée, fur une mule richement enharna- 
chée , ayant à fes côtés deux de fes fem- 
mes qui portent un dais lur elle -, quatre 
à cinq cens femmes l'environnent , erï 
chantant des vers à fa louange , & jouant 
du tambour de balquc d’une maniéré vive, 
& dégagée. Il y a quelques maifons à 
Gondur , bâties à la maniéré d’Europe , 
mais la plupart des autres relfemblent à 
un entonnoir renverfé. 

Quoique l’étendue de la ville de Gon- 
dar , foit de trois ou quatre lieues , elle 
n’a point l’agrément de nos villes , & elle 
ne peut l’avoir , parce que les maifons 
n’ont qu’un étage , &C qu’il n’y a point de 
boutiques ; cela n’empcçhe pas qu’il ne 
s’y faite un grand commerce. Tous les 
marchands s’alfemblent dans une grande 
& vafte place, pour y traiter de leurs af- 
faires ; ils y expofent en vente leurs mar- 
chandées ; le marché dure depuis le ma- 
tin.jufqu’au foir : on y vend toures fortes 
de marchandées. Chacun à un lieu qui 
lui eft propre , oîi il expofe lur des nattes 
ce qu’il veut vendre. L’or 6c le fel font 
la monnoie dont on fe fert en ce pays-là. 
L’or n’eft point marqué au coin du 
Prince comme en Europe , il eft en lin- 
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gôts qu’on coupe félon qu’on en a be- 
foin , depuis une once jufqu’à une de- 
mie dragme qui vaut trente fols de notre' 
monnoie 5 Ôc afin que l’on ne l’altere' 
pas , il; y a partout des orfèvres qui en 
jugent à l’épreuve. On fe fert de fel de 
roche pour la petite monnoie. Il eft blanc 
comme la neige , *& dur comme la 
pierre ; on le tire de la montagne Lafta r 
on le porté dans les magazins'de l’Empe- 
reur, où on le mec en tablettes qu’on, 
appelle Amouly , ou en demi - rablettes 
appellées Courman. Chaque tablette eft 
longue d’urç, pied , large & épaifTe de 
trois pouces. Dix de ces rablettes valent 
trois livres de France. On les rompt lè~ 
Ion le payemen t que l’on a à faire , &c on 
fe fert de ce fel également pour la mon-, 
noie & pour l’ufagfc domeftique. 

Il y a environ cent Eglifes dans la ville 
de Gondar.. Le Patriarche qui eft le chef 
de la Religion , & qui demeure dans un 
beau. Palais près de fa-Métropole , dé- 
pend du -Patriarche d’Alexandrie qui le 
confacre. Il nomme tous les Supérieur 
des Monafteres , & a un pouvoir abfolit 
fur tous les moines , qu« font en grand 
nombre •, car il n’y a point d’autres prê~ 
très en Ethiopie. Le Patriarche étant la 
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feui Supérieur dans le fpiriruel , l’Enipi- 
ieur lut marque beaucoup d’égards. Ii 
m’ordonna de l’aller voir, & me fit don>- 
ner quelques curiofités pour lui préfenter* 
Ce Prélat qui s’appelle Abona Marcos * 
me reçut avec civilité j il me mit d’abord 
une étole au col , & tenant en main une 
croix émaillée » il récita fur ma tête quel- 
ques prières , comme pour me témoigner 
qu’il me rffgarderoit dorénavant comme 
une de fes ouailles. Les prêtres ont un 
grand pouvoir fur les peuples , mais ils 
en abufent quelquefois. L’Empereur Ati 
Bafili , ayeul du Prince qui régné au- 
jourd’hui fi gloriéufement , en fit préci- 
piter fept mille du haut de la montagne 
de Balban , pour s’être révoltés contre 
lui. On peut juger de la grande multi- 
tude qu’il y en a dafis l’Empire > parce 
que y me dit un jour le prédéceffeur du 
Patriarche d’aujourd’hui , que dans une 
feule ordination , il avoit fait dix mille 
prêtres, & fix mille diacres. Toute la 
cérémonie de leur ordination confifte en 
ce que le Patriarche affis, récite le com- 
mencement de l’Evangile de S. Jean fur 
la tête de ceux qu’il veut ordonner prê- 
tres , & leur donne fa bénédiction , avec 
luie croix de fer de fept à huit livres qu’Ü 
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fient à la main. Pour les diacres , il fe 
eontente de leur donner la bénédiétioi) 
(ans réciter l’évangile. 

• Le prédécefifeur du Patriarche d’aujour? 
d’hui , qui avoit été Gouverneur de l’Em? 
pereur , mourut lorfque j’étois à Gondar, 
Quoiqu'il eift été dépofé à caufe de les 
mœurs peu édifiantes , le Prince plein de 
ïeconnoifiTauce pour la bonne éducation 
qu'il lui avoir donnée, avoit toujours 
eonfervé pour lui une affeâion parti- 
culière U tomba malade à Tenket maifon 
de campagne qui lui appartenoit. L’Em- 
pereur m’ordonna de l’aller voir , 5c mç 
pria de lui conferver un homme qu’il ai- 
moit. Je demeurai deux jours auprès de 
lui pour examiner fa maladie ; je vis qu’iji 
étoit hors d’état de pouvoir guérir, ce qui 
m’empêcha de lui donner aucun remecle , 
pour ne pas me décrier chez une nation 
ignorante, qui m’auroit peut être attribut 
f à mort, qui arriva deux jours après. 

. -L’Empereur en parut inconfolablé , 5c 
il en porta le deuil pendant fix fem aines , 
il le pleura même les deux premières Te- 
rnaines, deux fois chaque jourj l’habit 
violet eft comme en France l’habit dç 
ijeuil des Souverains d’Ethiopie. 

; .JJhorrcur'que les Ethiopiens ont pou g 
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les Mahométans , & pour les Européans; 
cft prelque égale : voici quelle en eft la 
raifon. Les Mahométans s étant rendus 
puilfans en Ethiopie , au commencement 
du feizieme fiecle, s’emparèrent du Gou- 
vernement. Les Abiflins ne pouvant fouf- 
£rir un joug aufli dur, &aulîï odieux que 
celui des Mahométans , appellerent à leur 
fecours les Portugais , qui étoient , alors 
puilTans dans les Indes , où ils venoient 
de s'établir. Ces nouveaux conquérans 
furent bien aife de trouver une entrée li- 
bre en Ethiopie. Ils marchèrent contre 
les Mahométans, les combattirent , les 
défirent entièrement , & rétablirent la 
famille Impériale fur le Trône ; un ler- 
vice fi important rendit les Portugais 
.çonfidérables à la Cour d’Erhiopie. Plu- 
fieurs d’entre eux s’y établirent, & y pofi- 
federent les premiers emplois. Leur nom- 
bre s’augmenta , leurs mœurs fe corrom- 
pirent, & ils gardèrent fi peu demefures, 
qu’ils donnèrent de la jaloufie aux Ethio- 
piens , qui crurent quhls vouloient s’em- 
parer de leur pays , & le foumettre à la- 
Couronne de Portugal. Ce fbupçon mit 
le peuple en fureur contre les Portugais ; 
on courut aux armes de toute part , & on-’ 
de uu terrible carnage dans le tems 
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même qu’ils fe croyoient le mieux affer- 
mis dans cet Empire. Ceux qui échap- 
pèrent à ce premiec mouvement, eurent 
permiffion de fe retirer. Il fortit d’Ethio- 
pie fept mille familles Portugaifes , qui 
fe répandirent dans les Indes , & fur les 
côtes d’Afrique. Il en refta quelques-unes 
dans le pays , &c c’eft de ces familles que 
font venus les Abiflîns blancs , qu’on y 
voit encore , & dont on prétend que 
defeend l'Impératrice qui régné aujourn 
d’hui & dont il a été parlé. 

On fouffre les Mahométans à Gondarj 
mais dans le bas de la ville, & dans un 
quartier féparé. On les appelle gtbertis , 
c’eft-à-dire , efclaves. Les Ethiopiens ne 
peuvent fouffrir qu’ils mangent avec eux , 
ils ne voudroient pas même manger de 
la viande tuée par un Mahométan , ni 
boire dans une taffedont il fe feroit fèrvi, 
à moins qu’un Religieux ne l’eût bénite , 
en faifant le figne de la Croix , en réci- 
tant des prières , & en foufflant trois 
fois fur cette taffe , comme pour en chaf- 
fer l’efprit malin. Quand un Ethiopien 
rencontre un Mahométan dans les rues , 
il le falue de la main gauche , ce qui eft 
pne marque de mépris. 

L’Emprrç d’Ethiopiç çft fi vafte , qu’il 
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comprend plufieurs Royaumes. Celui de 
Tigré, y doatie Viceroi s’appelle Gaure~ 
kos y a vingt-quatre principautés dans fil 
dépendance , ce font autant de petits 
Gouvernemens. Le Royaume & Agau eft 
une des nouyelles conquêtes de f Empe- 
reur. Cotoit auparavant une République 
qui avoit fies loix &c fon gouvernement 
particulier. 

L’Empereur d’Ethiopie a toujours deux 
armées fur pied , l’une fur les frontières 
du Royaume de Nerta , & l’autre fur cel- 
Rsdu Royaume de Goyamty où font les 
plus riches mines d’or. On porte à Gon*i 
4&r tout ee qu’on tire de ces mines , .on 
fe purifie , & on le met en lingots qu’on 
-porte dans le T réfor Impérial , d’où il 
fie fort que pour le payement .des trou- 
pes , & pour les dépenfes de la Cour. 

Ra grande puiffance de l'Empereur* 
vient de ce qu’il eft le maître abfolu de 
tous les biens de fes fujets.; il les &te &: 
les donne comme bon lui femblc. Quand 
le chef d’une famille meurt , il s’empare 
de tous fes biens immeubles , dont il 
laide les deux tiers à fes enfans ou à fes 
héritiers. Il difpo£g de l’autre tiers en fa- 
veur d’un autre , qui devient par-là fon 
jfeudatairç , & qui eft obligé ae le feryir 
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à la guerre à fes dépens , & de lui fournir 
des foldats à proportion des biens qu’il 
lui donne* ce qui fait que ce Prince , qui 
a un nombre prefque infini de ces feuda-; 
taires , peut mettre de puiffantes armées 
fur pied en peu de tems , & à peu de frais. 

Dans toutes les provinces il y a des 
contrôles où l’on tient un regiftre exaéfc 
de tous les biens qui reviennent au Do- 
maine Impérial par la mort des poffef- 
feurs , & qui paffent enfuite en d’autres 
mains. Pour mettre en poffeffion de ces 
biens , il envoyé à celui qu’il a choifi 3 un. 
bandeau de taffetas , fur lequel font écrits 
ces mots en lettres d’or ; Je fuis Empe - 
reur d'Ethiopie de la Tribu de Juda , le- 
quel a toujours vaincu fes ennemis. L’Of- 
ficier qui porte cet ordre de l’Empereur,’ 
attache lui-même en cérémonie ce ban- 
deau , au front du nouveau feudataire , 6c 
va enfuite accompagné de trompettes , 
de tymbales , & d’autres inftrumens , &C 
de quelques cavaliers , le mettre en pof- 
feffion des biens dont le Prince vient de 
le gratifier. 

Les ancêtres de l’Empereur avoient des 
jours réglés pour paroitre en public; ce 
Prince s’eft délivre de cette fervirude. Il 
fort quand il juge à propos , tantôt en ce* 
Tome IlL P 
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rémonie , tantôt avec moins d’éclat; 
Quand il fort en cérémonie , il eft au mi- 
lieu d’un gros de cavalerie , fyr un cheval 
richement harnaché , précédé & fuivi 
d’une garde de deux mille hommes. 
Comme le foleil eft fi brûlant en Ethio-: 
pie, qu’il enleve la peau du vifage., a 
moins qu’on ne prenne quelques précau- 
tions pour s’ea garantir , l’Empereur met 
fur fa tête un carton plié en voûte , ou 
demi cercle , couvert d’une riche étoffe 
d’or , lequel s’attache fous le menton $ 
c’eft pour éviter l’embarras d’un parafol. 
Le divertilfemenrle plus ordinaire de ce 
> Prince, eft de faire faire l’exercice à fes 
troupes , & de s’exercer à tirer j ce qu’il 
fait avec tant d’adrelfe , qu’il paffe poux 
Je plus habile tireur de fes Etats. 

Les pluies durent fix mois en Ethio-' 
pie i elles commencent au mois d’A- 
yril , & ne ceffent qu’à- la fin de Sep- 
tembre. Pendant les trois premiers mois, 
les jours font fereins &: beaux j mais dès 
que le foleil fe couche , il pleut jufqu’à 
pe qu’il feleve , ce qui eft accompagné or- 
dinairement de tonnerres , & d’éclairs. 
Qn a cherché longtems la caufe du dé- 
bordement du Nil, qui fe fait tous les 
fcîjs çn Egypte. On i’attribue irtal à propos 
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a la fonte des neiges ; car je ne crois pas 
•qu’on en ait jamais vus en Ethiopie- U 
n’en faut point chercher d’autres caitfes 

Î iue ces pluies qui font fi abondantes , qu’il 
emble que ce foit un déluge d’eau qui 
tombe. Les torrens s’enflent alors extraor-; 
dinairement , 5c entraînent avec eux de 
l’or beaucoup plus pur que celui qu’on 
tire des mines. Les payfans le ramalfent 
avec un grand foin. 

Il n’y a guères de pays pluspeuplé 5C. 
plus fertile que l’Ethiopie. Toutes les 
campagnes 8c les montagnes mêmes , qui 
font en grand nombre , font cultivées. 
-On voit des plaines entières couvertes de 
Cardamomum 8c de Gingembre qui a une 
odeur très-agrcable : la plante en eft qua- 
tre fois plus grande que ne l'eft celle des 
Indes. La multitude des grandes rivières,' 
qui arrofent l’Ethiopie , 8c qui font tou- 
jours bordées de lis , de jonquilles , de 
tulippes , 8c d’une infinité d’autres fleurs 
que je n’ai pas vues en Europe, rendent 
ce pays délicieux; les forêts font remplies 
d’orangers , de citroniers , de jafmins , 
jde grenadiers , 8c de plufieurs autres ar- 
bres couverts de très - belles fleurs, qui 
t répandent une odeur merveilleufe. 

. Gn y trouve un arbre qui porte une ef« 

Pij 
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pece de rofes beaucoup plus odoriférant 
tes que les nôtres. 

J’ai vu en ce pays-là un animal extraor- 
dinaire : il n’eft guères plus gros que nos 
chats , il a le vifage d’un homme , & une 
barbe blanche; la voix eft femblable à 
celle d’une perfonne qui fe plaint. Cec 
animal fe tient toujours lut un arbre , &c 
on m’a alluré qu’il y naît & qu’il y meurt; 
il eft fi fauvage qu’on ne peut l’apprivoir 

ler. Quand on en a pris quelques - uns 
qu’on veut élever , quelque foin qu’on fe 
donne , il dépérit , & meurt de mélan- 
colie. On en tij*a un en ma préfence , qui 
s’attacha à une branche d’arbre , en s’en- 
trelaçant les jambes l’une dans l’autre , 8c 
qui mourut quelques jours après. 

Auffitot que les pluies font celîées j 
J’Empereur a coutume de fe mertre en 
campagne. Il fait la guerre aux Rois de 
Calla , & de Chaagalia , qui font fes 
plus puilïans ennemis. Ces Princes qui 
étoient autrefois tributaires de l’Empire 
d’Ethiopie, fe fervirent de la foiblelfe 
des régnés précédens , pour lecouer le 
joug. L’Empereur qui régné aujourd’hui j 

les. a fommé de rentrer dans leur première 
dépendance , 8c fur le refus qu’ils en ont 
fèjt, il lepr a déclaré la guerre, 8c il leç 
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à vaincus en plufieurs combats -, ce qui a 
tellement intimidés ces peuples , que dès 
que l’armé^Ethiopiene paroît en campa-; 
gne, ils fe retirent dans des montagnes 
innacçeilibles , où ils vendent chèrement 
leur vie quand on va les y attaquer. 

Cette guerre étoit au commencement 
trcs-meurtrierc, &c un grand nombre de 
braves gens y périfïoient tous les jours , 
parce que les foldats empoifonnoient leurs 
armes avec le fuc d’un fruit qui eft à peu 
près femblable à nos grofeilles rouges ; 
ainfi dès qu’on avoit le malheur d’être 
blefTc , on perdoit la vie fans reffource. 
Les Ethiopiens défolés des pertes qu’ils 
faifçient , ont trouvé dans ces derniers 
tems un moyen fur d’arrêter l’effet d’un 
poifon Ci violent. Ils font un cataplafme 
avec leur urirïe qu’ils délayent dans le 
fable. Ce cataplame appliqué fur la plaie, 
en tire le venin avec tant c fuccès , que 
le malade fe trouve guéri en peu de tems, 

L’Empereur , avant que de fe mettre en 
campagne, fait publier le jour de fon dé-, 
part , & dreffer dans une grande plaine 
à la vue de la ville de Gondar fes rentes 



qui font magnifiques. Celle où loge l’Em- 
pereur eft de velours rouge brodé d’or. 
^Trods jours après , ce Prince fait portes 
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par route la ville fes deux grandes tym- 
baies d’argent , monte à cheval , & ït 
rend à Arringon , où eft le sendez vous 
de toute l’armée. L’Empereur employé 
trois jours à en faire la revue , après la- 
quelle on entre en campagne , qui ne dure 
qu’cnviron trois mois. Les armées font 
ïi nombreufes , qu’on m’a afluré que celle 
que l’Empereur commandoit en l’année 
1 699 3 étoit de quatre ou cinq cens mille 
hommes. 

Le Palais d’Arringon n’eft pas moins- 
magnifique que celui de Gondar , qui 
demeure prefque défert en l’abfence du 
Prince. On y laifife quatre à cinq mille 
hommes pour y garder la Couronne.- 
Cette garnifon eft commandée par unr 
des principaux Miniftres qui ne doit ja- 
mais fortir du Palais. Mon peu de fanté 
m’empêcha de fuivre l’Empereur à l’ar- 
mée. Il en revint quelques jours avant les* 
fêtes de Noël, qu’il célébra dans fa capi- 
tale dix jours plus tard que nous 5 parce 
que les Ethiopiens , aufli bien que les 
Chrétiens d’Orient , n’ont pas réformé 
leur Calendrier. L’Epiphanie eft en Ethio- 

Î >ie une des fêtes des plus folemnelles *, on 
'appelle Gottas , c’eft- à - dire , le jour 
qu’on fe lave , parce qu’on fe baigne ce 
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ioüf-là en mémoire du Batême de Notre 
Seigneur Jefus - Chrift: 'L’Empereur va 
avec toute la Cour à Kaa , qui eft un Pa- 
lais près de Gondar , où il y a un magni- 
fique baflïn d’eau , qui fert à cette pieufe 
cérémonie , aux fêtes folemnelles qui 
font en afïeZgrand nombre en Ethiopie. 
L’Empereur fait diftribuerun bœufa cha- 
cun de Tes officiers , qui vont quelquefois 
jufqu’ à deux mille. 

On a été longtenls en Europe dans 
l’erreur fur la couleur le vifage des 
Ethiopiens , parce qu’on les a confon- 
dus avec les nations de la Nubie , leurs 
voifins. La couleur naturelle des Ethio- 
piens eft brune > & olivâtre. Ils ont la 
taille haute & majeftueufe , les traits du 
Vifage bien marqués , les yeux beaux Sc 
bien tendus , le nèz bien pris , les levres 
petites , & les dents blanches : au lieu 
que les habitans du Royaume de Sennar 
ou de la Nubie , ont le nez écrafé , les 
levres grofTes & épaiffes, & le vifage fort 
noin 

L’habit des perfonnes de qualité eft une 
vefte de foie , ou d’une fine toile de co- 
ton , avec une efpece d’ccharpe. Les 
Bourgeois font habillés de la même ma- 
niéré > avec cette différence , qu’ils ne 

P iv 
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portent point de foie , & que la toilé 
de coton dont ils fe fervent eft plus grof- 
fîere. Pour le peuple, il n’a qu’un caleçon 
de cotton , & une écharpe qui lui cou- 
vre la moitié du corps. La maniéré de fe 
faluer en Ethiopie eft fort particulière: on 
fe prend la main droite les uns aux au- 
tres , & on fe J a porte mutuellement à la 
bouche i on prend aufli l’écharpe de ce- 
lui qu’on falue , 8c on fe l’attache autour 
du corps ; ce qui fait que ceux qui ne 
portent point de veftes font à demi nuds 
quand on les falue. 

L’Empereur fe nomme Jefus. Quoi- 

Î [u’il ne foit âgé que de quarante un an , 
a famille eft déjà très - nombreufe * il a 
huit Princes , 8c trois Princeffes. Ce 
Prince a de grandes qualités , un efpric 
vif, & pénétrant , une humeur douce 8c 
affable , 8c la taille d’un héros. C’cft 
l’homme le mieux fait que j’aye vu en 
Ethiopie. Il aime les fciences , 8c les 
beaux arts ; mais fa paflîon dominante eft 
la guerre. Il eft brave 8c intrépide dans les 
combats , 8c toujours à la tête de fes 
troupes. Son amour pour la juftice eft ex- 
traordinaire -, il la fait rendre à fes fujets 
avec une grande exaélitude -, mais comme 
il n’aime pas le fang, ce n’eft qu’avec 
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jpéine qu’il fait mourir un criminel. De 
lî grandes qualités le font également 
craindre & aimer de fes fujets , qui le ref- 
pcétent jufqu’à l’adoration. Il n’eft pas 
permis à un chrétien de répandre le fang 
d’un autre chrétien fans de grandes rai- 
fons. De-là vient qu’il veut qu’on fafle 
d’amples informations } avant que de 
condamner un criminel à la mort : le 
fuplice des coupables eft d’être pendu ou 
décollé. On en condamne quelques - uns 
à perdre leur biens , avec défenfe à qui 
que ce foit , fous des peines très rigou- 
xeufes , de les alfifter , & même de leur 
donner à boire , ou à manger , ce qui 
fait crier ces miférables comme des bêtes 
féroces. L’Empereur étant humain , il ne 
fe rend pas difficile à faire grâce à ces 
malheureux. Il eft furprenant que les 
Ethiopiens , étant naturellement aulfi 
vifs & aiiffi prompts qu’ils le font , on 
n’entende prelque pas parler de meurtres , 
ni de ces crimes énormes qui font hor- 
reur. 

Outre la Religion , je fuis perfuadé que 
la juftice exacte qu’on y rend en toute occa- 
fion , & la grande police qu’on y garde y 
contribuent beaucoup à l’innocence &C- 
l’intégrité des mœurs. 
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J’avois porté en Ethiopie une caille cfe* 
remedes chymiques> c’étoit un travail de 
fix à fepr ans. L’Empereur s’informa exac- 
tement de quelle maniéré on préparoit ces 
xemedes, comment on s’en fervoit, quels 
en étoient les effets , pour quelles mala- 
dies on les devoit employer. Il ne fe 
contenta pas de le fçavoir, il le fitmettre J 
en écrit : mais ce que j’admirai d’avan- 
tage, c’eft qu’il gouroit les raifons phy- 
fiques que je lui apportois de toutes ces 
chofes. Je lui appris la compofitiôn d’une 
efpece de bezoar, dont je me fuis fervi 
avec grand fuccès pour guérir toutes les 
fievres intermittantes , comme l'Empe- 
reur & deux des Princes fes en fans l’é- 
prouvèrent. Il voulut voir aufli de quelle 
maniéré on tiroit les elfences. 

Dans cette vue il m’envoya à T\tmba r 
Monafterc lîtué fur la riviere de Reb a 
demi-lieue de Gondar. L’Abbé que l’Em- 

k 

pereur honore pour fa vertu & pour fa 
probité , me reçut avec beaucoup u itô'û» 
nêteté ; il étoit âgé de quatre-vingt dix 
ans , lk un des plus fçavans de l'Empire- 
J’y drefTai mes fourneaux , & je préparai 
tour ce qui étoit nécefTaire à mes opéra- 
tions. L’Empereur s’y rendit incognito. Je 
fis plusieurs expériences en fa préfence f 
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& lui communiquai plufîeurs fecrcts donc 
il me parut extrêmement curieux. Je me 
crois obligé d’avertir ceux qui voudront 
porter des remedes en Ethiopie, de ne 
prendre que des remedes chymiques, parce 
que les ele&uaires , & les fyrops fe cor-; 
rompent aifément fous la ligne , au lieu 
que les efTences , & les écrits fe tranf- 
portent aifément fans fe gâter , Sc fe con-; 
fervent malgré les chaleurs. 

Comme je demeurai trois femaines 
avec l’Empereur à Tzemba, ce Prince 
curieux me parla fou vent de Religion 
& me marqua avoir un grand defir de 
s’inftruire de notre croyance , & de fça- 
voir en quoi nous différions de la Reli-: 
gion des Coptes , qui eft celle qu’on fuit 
en Ethiopie. Je tâchai de le fatisfaire au- 
tant qu’il me fut poflible , mais je lui 
avouai que n’ayant pas étudié la Théolo- 
gie , je lui avois amené un homme des 
plus habiles de l’Europe , foit dans les 
mathématiques , foit dans les autres feien- 
ces. L’Empereur jetta alors un profond 
foupir , & me dit d’un air pénétré : fai 
donc beaucoup perdu. Je vous avoue que 
j’eus dans ce moment le cœur fàifi d’une 
douleur très-vive , de voir que la mort 
m’avoit enlevé le Pere de Brevedent , mob 
compagnon de voyage, P vj 
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Un jour que nous érions feuls , l'Abbé: 
du Monaftere , mon interprète & moi , 
l’Empereur me preiïa de lui expliquer 
nettement mes fentimens fur la perfonne 
de Jefus-Chrifl. Je lui répondis que nous 
ne croyons pas que la nature humaine fut 
perdue &. abforbée en Jefus-Chrift dans 
la nature Divine, comme une goutte de 
vin eft perdue 8 c abforbée dans la mer, 
ainfi que l'enfeignent les Coptes & les 
Ethiopiens , comme l’Empereur me l’a- 
voua j mais que nous croyons que le Ver- 
bej, qui eft la fécondé perfonne de la 
Très-Sainte -T 7 rinité , s’étoit fait vérita- 
blement homme , en forte que cet Hom- 
me-Dieu que nous appelions Jefus-Chriflr, 
avoir deux Natures , la Nature Divine 
en qualité de Verbe & de fécondé per- 
fonne de la Très- Sainte Trinité, & la 
Nature humaine dans laquelle il a para 
vrai homme , a véritablement fouffert en 
fon corps , & a enduré librement & vo- 
lontairement la mort pour le falut des 
hommes. Après que j’eus parlé , l’Empe*- 
reur fe tourna vers l’Abbé , & autant que 
j en pus juger, s’entretint avec lui fur ce 
que je venois de dire. Ils ne me parurent 
point fùrpris , & je ne crois pas qu’ils 
foknt fort éloignés du. fentiment de i’Es- 
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glife Catholique fur ce point. Depuis 
cette conférence , l’Abbé me marqua en- 
core plus d’amitié qu’auparavant. Pen- 
dant le féjour que l’Empereur fit à Tzem- 
ba , un de fes divertifîèmcns les plus or- 
dinaires , étoit de voir fes Pages monter 
à cheval , 5c faire le manège , à quoi 
cette jeunefle eft fort adroite. 

Il n’y a de Tzemba aux fources du 
Nil , qu’environ foixante lieues de France, 
J’avois delTein de voir ces fameufes four- 
ces , dont on a tant parlé en Europe y 
5c l’Empereur avoir eu la bonté de me f 
donner une compagnie de cavalerie pour 
m’y accompagner 5 5c pour m’y fervir 
d’efcorte ï mais je ne pus profiter d’une 
cccafion fi favorable , m’étant trouvé 
alors très-incommodé d’un mal de poi- 
trine qui me tourmente depuis l'ongtems* 
'Je priai Mourat , un des premiers Mi- 
niftres de l’Empereur , 3c oncle de l r Am- 
baffadeur , dont j’ai déjà parlé 3 de m’en 
infimité. Montât eft un vénérable vieil- 
lard âgé de cent quatre ans , qui a étc 
employé pendant plus de foixante ans 
dans des négociations très - importantes 
auprès du Mogol , 5c dans toutes les 
Cours des Indes. L’Empereur a tant d« 
confédération pour lui > <ju’il l’appelle or- 
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dinairement Baba Mourat , c’eft - à - dira 
perc Mourat. Voici ce que ce Miniftrc qui 
a etc fouvent aux fources du Nil, & qui 
les a examinées avec foin, m’en a rapr 
porté. 

Il y a dans le Royaume de Goyami 
üne montagne fort élevée, au haut de la- 
quelle font deux grolTes fources d’eau * 
lune à l’Orient èc l’autre à l'Occident. 
Les deux fources forment deux ruifTeaux 
qui fe précipitent avec une grande impé- 
tuohté vers le milieu de la montagne , 
dans une terre fpongieufe & mobile , qui. 
eft couverte de cannes & de joncs. Ces 
eaux ne reparoifTent qu’à dix ou douze 
lieues de là, & fe réunifiant elles forment 
la riviere du Nil, qui fe groflîten peu de 
tems par les eaux de plufîeurs autres ri- 
vières qu’elle reçoit. Ce qui eft merveil- 
leux , c’eft que le Nil paffe au milieur 
d’un lac fam y mêler fcs eaux. Ce lac eft 
fi grand qu’on l’appelle Bahal Dembea , 
c’cft- à-dire la nier de Ùembea. Le pays 
qui l’environne eft enchanté j on ne voit 
de tous côtés que de grofles Bourgades , 
& de beaux bois de lauriers. Sa longueur 
eft d’environ cent lieues , & fa largeur de 
trente- cinq à quatante. L’eau en eft dou- 
ce Se agréable , de beaucoup plus legere: 
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dite celle du Nil. Il y a vers le milietf 
de ce lac une ifle , où UEmpereur a uiy 
Palais qui ne cede en rien à celui de 1 
Gondar pour la beauté, 8c la magnificence 
des bâtimens , quoiqu’il ne foie pas fl 
grand. 

L’Empeteur y fit un voyage , 8c j’eu$ 
l’honneur de l’accompagner : il palf» 
feul dans un petit bateau conduit par trois 
rameurs -, nous- le ftfivîmes , le neveu du 
Miniftre , Montât 8c moi dans un autre. 
Ces bateaux, où il ne peut au plus tenir 
que fix perfonnes , font compofés de 
nattes 8c de joncs joints enfemble fort 
proprement > mais fans être goudronnés.- 
Quoique les joncs de ces nattes foient 
fort ferrés les unes contre' les autres y je 
ne comprend pas comment ces bateaux 
font à l’épreuve de l’eau. 

Nous demeurâmes trois jours dans ce 
Palais enchanté , ou je fis quelques ex- 
périences de chymie , qui plurent fort à. 
J’Empcrtttr. Ce Palais a une double en- 
ceinte de murailles , 8c deux Eglifcs def. 
fervies par des Religieux qui vivent en‘ 
communauté. L’une des deux Eglifcs eft- 
dédiée à S. Claude , & donne le nom à’, 
cette ifle qui s’appelle l’ifle de S. Claude y 
8c qui a environ une lieue de circuits 
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Un des trois jours que nous fumes eri 
ce lieu-là , on # vint avertir l’Empeaeut 
qu’il paroifToit fur le lac quatre hippopo - 
tames ou chevaux de riviere. Nous eûmes 
le plaifir de les voir pendant une demi heu», 
ie. Ils poufloient l’eau devant eux , 8c s’é» 
lançoient fort haut. La peau de deux de 
ces animaux étoit blanche , & celle des 
deux autres rouge. Leurs têtes rclTem- 
bloient à celle des chevaux , mais leurs 
oreilles étoient plus courtes. Je ne pus 

f as bien juger du refte de leur corps, ne 
ayant vu que conforment. Ces hippopo- 
tames fon des amphibies qui fortent de 
l’eau pour brouter l’herbe fur le rivage , 
où ils enlevent fouvent les chcvres , 8c les 
moutons dont ils fe nourriflent. Leur peau 
cft fort eftimée ; on en fait des boucliers 
qui font à l’épreuve du moufquet , 8c de 
la lance. Les Ethiopiens mangent la chair 
de ces animaux , qui doit être une mau-r 
t vaife nourriture. 

Lorfqu*on en apperçoit quelqu’un , ors 
le fuit le fabre à la main , 8c on lui coupe 
les jambes , ne pouvant prelque plus na- 
ger , ils viennent au bord du rivage ou 
ils achèvent de perdre leur fang. 

I ’Empereut commanda de tirer le ca- 
non for les hippopotames ■> mais conunç 
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’0rî ne fut pats aflez prompt à les tirer , les 
animaux le replongèrent en l’eau , & ne 
fe montrèrent plus. De l’ille de S. Claude 
l’Empereur alla à Arringon , place de 
guerre dont il a été parlé , & moi je pris 
la route à'Emfras , qui eft à une journée 
de Gondar. La ville d’Emfras n’eft pas fi 
grande que Gondar , mais elle eft plus 
agréable , & dans une plus bell£ lituation 5 
les maifons memes y font mieux bâties. 
Elles font toutes féparées les unes des au- 
tres par des haies vives toujours vertes . Si 
couvertes de fleurs & de fruits, &c entre- 
mêlées d’arbres plantés à une diftance 
égale. C’eft l’idec qu’on fe doit former 
de la plupart des villes d’Erhiopie. Le 
Palais de l’Empereur eft fitué fur une 
Eminente qui commande toute la ville. 

Emfras eft fameufe par le commercé 
des efclaves & de la civette. On y élève 
une quantité fi prodigieufe de ces ani- 
maux , qu’il y a des marchands qui en ont 
jufqu’à trois cens. La civette eft une ef- 
pece de chat : on a peine à la nourrir y 
on lui donne trois fois la femaine du 
bœuf crud , &c les autres jours une efpece 
de potage au lait : on parfume cet animal 
de tems en tems de bonnes odeurs , & 
une fois la femaine on racle proprement 
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tinc matière onCtueufe qui fort de fort 
corps avec la fueur y c’eft cet excrément 
qu’on appelle la civette, du nom de l’ani- 
mal meme : on renferme cette matière 
avec foin dans des cornes de bœuf qu’on 
tient bien bouchées. 

J’arrivai à Emfras dans le terrts des ven- 
danges, qu’on ne fait pas en automne y 
comme cn*Europe$ mais au mois de Fé- 
vrier. J’y vis des grapes de raifins qui 
pefoient plus de huit livres , & dont les 
grains étoiefit gros comme de grolïès 
noix. Il y en a de toutes les couleurs^ 
Les railms blans quoique de très -bon 
goût , n’y font pas eftimés -, j’en deman- 
dai la raifon , je conjecturai par la 
manière dont oh me répondit , que c’é- 
foit parce qu’ils étoient de la couleur des 
Portugais. Les Religieux d’Ethiopie inf- 
pirent au peuple une fi gfande averfion 
pour les Européahs, qui font blancs par 
rapport à eux , qu’ils leur font mépriler, 
êc même haïr tout ce qui eft blanc. 

Emfras elUa feule ville d’Ethiopie ou 
les MahomtTans falfent un exercice pu- 
blique de. leur Religion, & où leurs mai- 
fons foiént mêlées avec celles des chré- 
tiens. 

Les Efhiopicfts n’ont qu’une femme ; 
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filais ils fouhaiteroient fort qu’il leur Hit 
permis d’en avoir plufieurs , & de trouver 
dans l’Evangile quelque ehofc qui puf 
autorifer ce fentiment. Dans le tems que-' 
j’étois à Tzemba avec l’Empereur , il me' 
demanda ce que j’en penfois : je lui dit 
que la pluralité des femmes n’étoit ni 
.fiéceflaire à l’homme , ni agréable à Dieu,- 
puifque Dieu n’avoit créé qu’une femme 
pour Adam , 8c que c’étoit ce que notre 
Seigneur vouloit marquer , quand il ditf 
aux Juifs que Moyfe ne leur avoir permis 
d’avoir plufieurs femmes qu’à caufe de la- 
dureté de leur cœur y mais que cela n’a- 
voit pas été ainfi dès le commencement'. 
Ï 3 es Religieux d’Ethiopie font fort feveres i 
à l’égard de ceux qui entretiennent plu- 
fieurs femmes ; mais les Juges laïques onf 
beaucoup plus d’indulgence. 

§ VI. * 



Religion des Ethiopiens.- 

Les Ethiopiens font profeflîon duï 
Chriftianifme -, ils reçoivent l’écriture , 8c 
les Sacremens j ils croyent la ttanfubftan-*- 
tiation du pain & du vint 5 au corps 8c au 
Sang de Notre Seigneur Jefus - Chrift 5 - 
ils invoquent les Saints comme nous y ils; 
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communient fous les deux efpeces, 
confacrent avec le pain levé comme les 
Grecs. 

Ils obfervent quatre carêmes , comme 
les Orientaux , le grand carême qui dure 
cinquante jours j celui de S. Pierre & de 
S. Paul , qui dure quelquefois qua- 
rante jours &c quelquefois moins , félon 
que la fête de Pâques eft plus ou moins 
avancée i celui de l’Alfomption de No- 
tre-Dame, qui eft de quinze jours ; 
celui de l’Avent qui dure trois femaines. 
Dans tous ces carêmes on n’ufe ni d’œufs 
ni de beurre, ni de fromage, & on ne 
mange qu’après le foleil couché , mais 
on peut boire & manger jufqu’à minuit 
Comme il n’y a point d’oliviers en Ethio- 
pie , ils font obligés de fe fervir d’uno 
huile qu’ils tirent des graines du pays j 
& qui eft alfez agréable au goût. Ils j eu- 
rent encore avec la même rigueur tous le9 
Mercredis , & Vendredis de l’année : la 
priere précédé toujours le repas. Une heure 
avant le coucher du foleil , les payfans 
quittent le travail pour aller à la priere, 
ne voulant pas manger qu’ils ne fe foient 
acquittés de ce devoir. On ne difpenfe 
perfonne du jeûne •, les vieillards & les 
jeunes gens , même les malades , y font 
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également obligés. On fait ordinaire- 
ment communier les enfans à dix ans ÿ 
& dès quils ont communié , on les obli- 
ge à jeûner. 

La déclaration de leurs péchés eft fort 
imparfaite : voici la maniéré dont ils la 
font. Ils vont fe profterner aux pieds du 
prêtre , qui ejl aiîis , 8c là ils s’accufent 
en général d 'être de grands pécheurs , 8c 
d’avoir mérité l’enfer, fans jamais entrer 
en aucunes circonftances des péchés qu’ils 
ont commis. Après cette déclaration , le 
prêtre tenant de la main gauche ie livre 
des Evangiles , & une croix de la droite, 
touche de la croix, les yeux, les oreilles, 
le nez , la bouche , &c les mains du pé- 
nitent en récitant quelques prières $ il lit 
enfuite l’évangile , fait plufieurs Signes de 
Croix fur fa tête , lui impofe une péni- 
tence , 8c lé renvoyé. 

Les Ethiopiens ont beaucoup plus de 
modeftie 8c de rcfpeét dans les Eglifes 
qu’on n’en a ordinairement en Europe. Ils 
n’y entrent que pieds nuds \ c’eft pour ce- 
la que le pavé de leurs Eglilès eft couvert 
de tapis -, on n’y entend ni parler , ni 
moucher. Quand on va à l’Eglilè, il 
faut toujours avoir du linge blanc, au- 
trement on en reîuferoit l’entrée à çeuiç 
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rjui fc préfenteroient. Quand on donne 
£a Communion; tout le monde fe retire, 
j& il ne reftc dans l’Eglife que Jie prêtre ÔC 
Jes communians. Je ne fçais s’ils en jufent 
ainfi par un fentiment d’humilité, comraç 
fe croyant indignes de participer aux dw 
vins Mylle res. 

Leurs Eglifes font très - propres ; on y 
•yoit des tableaux & des peintures , mais 
jamais de ftatues ni d’images en boflc, 
D’Empereur ne laiffa pas d’accepter des 
, crucifix en relief , que f eus F honneur de 
lui préfenter avec quelques mignatures; 
Il les baifa avec refpe& , & les fit mettre 
•dans fon cabinet. Les mignatures étoient 
.des images des faints , dont il fit écrire le 
(nom au bas en Ethiopien. 

C’eft dans cet occafion que ce Prince 
4 ne dit que nous étions tous de la même 
•Religion , & que nous ne différions que 
par le Rit. Iis font des cncenfemens prêt 
que continuels pendant leurs meffes, ÔC 
pendant l’office. Quoiqu’ils n’ayent pas 
.des livres notés , leur chant eft jufte ÔC 
agréable ; ils y mêlent le fon des inftru- 
mens. Les Religieux fe lèvent deux fois 
la nuit pour chanter des Pfeaumes. Hors 
; de l’Eglife, leur habit eft à peu près fem- 
ijplable à celui des féçuliers ; ils n’en fonç 



Phys, et H i st g r. 

idiftingués que par une calotte jaune, py 
.violette , qu’ils portent fur la tète. 

Ces diverfes couleurs diftinguent leurs 
ordres : on les refpedte beaucoup en Çthiçe 
pie. 

Ces Erbiopiens ont retenu des Juifs 
Circoncifion. Elle fe pratique le feptieme 
jour apres la naiffance de l'enfant , & on 
le batife enfuite, pourvu qu’il ne foit pas 
,en danger de mort ; car alors on ne dié- 
férero.it pas le Batcme. La Circoncifiorç 
ne pafie pas parmi eux pour un Sacrer 
ment , mais pour une pure cérémonie 
qu’on pratique à l'imitation de Jefus- 
Chriflvqui a bien voulu être circoncis. 

On m’a alluré que les Papes avoient to- 
•leré cet ufage de la Circoncifion ei^ 
Ethiopie , en leur déclarant qu’on ne de- 
voit pas croire que la Circoncifion fût 
néceüaire au falut. 

Je pourrois ajouter ici plufieurs autres 
chofes très - curieufes qui regardent l’E- 
thiopie ) mais comme je n’en fuis pas par- y ■> 
faitement inftruit , & que je ne veux rien 
.avancer que ce que j’ai vu moi - même ^ 
ou ce que j’ai appris dé témoins irrépro- 
chables , je me bornerai aux remarques 
que j’ai faites. 

ÇQmme je yoyois cjue ma fanté saffpj^ 
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bliffoit tous les jours par de continuelle* 
rechutes; je pris la réfolution de revenir 
en France , & de demander mon congé 
à l’Empereur. Ce Prince témoigna un vé- 
ritable chagrin de mon deifein ; il renou* 
vclla Tes ordres pour me bien traiter,' 
craignant que je ne fufie pas content; il 
m’offrit des maifons , des terres , &c même 
un ctabliffement très-confidérablc ; mais 
quelque envie que j’euffe de rendre fervice 
à un Prince fi aimable , je lui reprélèntai 
que depuis la grande maladie dont j’a-: 
vois penfé mourir à Barko , je n’avois pû 
me rétablir, quelques remedes que j’eufïe 
fait, & quelques précautions qUe j’euffe 
prifes; que je ne pouvois recouvrer ma 
lanté qu’en changeant de climat , .&c en 
reprenant mon air natal ; que j’étois au 
défcfpoir d’être obligé de m’éloigner d’un 
fi grand Prince , mais que je mourrois in- 
failliblement , fi je m’opiniâtrois à demeu-; 
rer plus longtems dans les Etats. L’Empe- 
reur plein de bonté m’accorda , quoiqu’a- 
vec peine , la grâce que je lui demaridois 
avec tant d’inftançe ; mais il ne le fit qu’à 
condition que dès que je ferois rétabli , 
je retournerais en Ethiopie ; afin de 
m’y engager parce qu’il y a de plus faint , 
jl me fit jurer fur les faints Eyangiles que 
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je ne manquerais pas à la parole qu: je 
lui donnois. •; 

L’eftime qu’il ayoit conçue pour le 
Roi fur ce que je lui avoit dit , & fur ce 
qu’il en avoit appris , d’ailleurs, le porta 
à vouloir s’unir avec un Prince, dont la 
réputation faifoit tant de bruit par tout 
le monde , & à lui envoyer un Arçibaffa- 
deur avec des lettres & des préfens. Il 
jetta d’abord les yeux fur un Abbé apr 
pellé Abona Gregorios , & dans cette vue 
il m’ordonna de lui apprendre la langue 
latine. . Comrne ce Religieux avoit beau- 
coup d’elprit, &c qu’il parloit & écrivoit 
parfaitement en Arabe , il fit en peu de 
tems un progrès très - confidérabie dans 
cette langue j mais parce qu’en Ethiopie 
on fe ferr plus volontiers pour les Ambaf- 
fades des étrangers que des gens du pays , 
il ne fut pas difficile au Miniftre Mourat 
de faire nommer fon neveu pour l’Am~ 
balfade de France. L’Empereur le dé- 
clara publiquement , 5c lui fit préparer fes 
préfens , qui confiftoient en cléphans , en 
cj^vaux , en jeunes enfans Ethiopiens , 5c 
autres préfens. < t* 

* Etant à l’audience del’Empereur , avant 
qu’il fe fût déterminé fur le choix d’un 
1 Ambafiadeur , il fit venir les Princes fes 
Tome III . Q 
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enfans, en s’adreflant à un des plus jeunes, 
âgé de huit à neuf ans , il lui dit qu’il 
«voit envie de l’envoyer en France , qui 
jfecoir le plus beau pays du monde. Ce 
jeune Prince lui répondit avec beaucoup 
«l’efprit , que ce feroit pour lui une ex*- 
rrême peine de s’éloigner de lui , mais 
que fixe voyage lui faifoit plaifir , il l’en- 
treprendroit avec joye. L’Empereur m’a- 
dreflant enfuite la parole, me demanda 
de quelle maniéré on traiteroit fon fils 
à la Cour de France, s’il prenoit la ré- 
folution de l’y envoyer. Je lui répondis 
qu’on le traiteroit avec tous les honneurs 
que mérite le plus grand & le plus puifiant 
Prince d’Afrique. IL ejî encore trop jeune , 
me répartit l’Empereur , & U voyage eji 
trop Long & trop difficile ; mais quand il 
fera plus fort & plus avancé en âge il 
pourra l entreprendre. 

§ VIL 

Retour de M. Poucet au Caire , 
par L'Arabie. 

M o N départ étant arreté , l’Emperéut 
me donna une audience de congé avec 
Jps Cérémonies ordinaires. ILor^ue je fÛ3 
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1Én fa préfence/le grand Tréforier apw 
porta un bracelet d’or que l’Empereur 
eut la bonté de me mettre au bras, au Ton 
des tymbales, & des trompettes. Cet 
honneur répond en Ethiopie à celui que 
font les Princes d’Europe , quand ils 
donnent leurs ordres. Enfuite il me donna 
le manteau de cérémonie , & comme c’é- 
toit le tems du repas, il me fit l’honneur 
de me retenir, &c de me faire manger à 
une table auprès de la fienne , mais qui 
n’étoit pas fi haute. Après dîner je pris 
congé de l'Empereur , qui ordonna au 
grand Tréforier de me fournir tout ce 
que je lui demanderois. 

Mon départ fut fixé au fécond jour de 
Mai de l’année 1 700. On me donna un 
officier avec une efcorte de cent cavaliers , 
pour me conduire jufqu’aux confins de 
l’Empire , & un interprète qui fçavoit les 
langues des provinces par où nous devions 
palier ; car chaque province a fa langue 
particulière. Plufietirs marchands qui al- 
loient à MaJJua , fe joignirent à moi ; Sc 
furent bien aifes de profiter de cette oc- 
cafion pour faire leur voyage plus fure- 
ment. Quoique i’Ambaffiadeur Mourat 
me prefiat de partir de peur des pluiîs , 
qiii commençoient déjà à tomber toutes 

Qij 
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les nuits i il ne put fe mettre fitôt en che^ 
min, parce que l’Empereur l’arrqta. Nous 
nous donnâmes rendez- vous à Duvarna 3 
pour continuer enfemble notre route. Je 
ne pus, (ans être attendri, quitter l’Em- 
pereur , qui me marqua mille bontés , & 
. me parut être fenfible à cette réparation. 
J’avoue que je ne penfe jamais à ce grand 
Prince , qu’avec les fentimens de la plus 
tendre reconnoi (Tance , & fans mes in- 
commodités, je me ferois attaché à fa 
perfonne , & j’aurois facrifié le relie de 
mes jours à Ton ferviçe. Les principaux 
Seigneurs de fa Cour, me firent l’hon- 
neur de m’accompagner pendant deu r x 
lieues , félon les ordres qu’il leur en avoit 
donnés. f 

Nous prîmes notre route par la ville 
«^Emfras : l’officier qui nous conduifoit , 
arrivoit une heure avant nous dans les 
lieux où nous devions loger. Il alloitdef- 
cendre chez le Gouverneur ou chez le 
chef du village , & lui montroit les or- 
dres de la Cour , qui font écrits fur un 
rouleau de parchemin. Ce rouleau e(t ren- 
fermé dans de petites courges qu’il porte 
attachées à fon col avec des cordons de 
faye. Sitôt qu’il eft arrivé, les principaux 
' dç l’endroit s’alTcmblent devant la porte 
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du Gouverneur , ou en leur préfence il 
détache fa courge, la rompt , 8c en tire 
le petit rouleau de parchemin , c]ui s’ap- 
pelle en langue du pays , ali htfcs , c’eft- 
à-dire commandement de l’Empereur ; iE 
le remet avec -beaucoup de refpeét au 
Gouverneur , en lui difartt , que s’il ne 
l’exécute il y va de fa tête ; lorfqu’un or- 
dre eft fous peine de la vie, il eft écrit' 
en lettres rouges. Le Gouverneur pour' 
marquer fon refpcét 8c fon obéiftance, le 
pend & le met fur fa tête; il donne en- 
fuite fes ordres pour défrayer par tous les 
lieux de fon gouvernement , l’Officier 8c 
toute fa Compagnie 

Nous employâmes un jour à aller de 
Gondar à Einfras , parce qu’il nous fal- 
lut traverfer une haute montagne par des 
Chemins très - difficiles. Tl y a fur cette 
montagne un grand Monaftere avec une 
Eglife dédiée à Sainte Anne. Ce lieu eft 
fameux , & on y vient de fort loin en pè- 
lerinage. On voit dans ce Monafterc une 
fontaine d’une eau très-claiïe»& très fraî- 
che, les pèlerins en boivent par dévotion, 
de prétendent qu’elle fait plufiéurs guéri- 
fons miraculeufes par l’interceffion de 
Sainte Anne , à laquelle les Ethiopiens 
ont beaucoup de dévotion. . 

Qiij 
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Nous arrivâmes à Emftas le troifieffltf 
de Mai , & nous logeâmes dans une belltf 
maifon qui appartient au vieux Mourat» 
'J’entendis en cette ville des concerts de 
harpes , & d’une forte de violon qui 
approche fort des nôtres. J'aflîftai au(E 
à une efpece de fpeétacle ; les adleurs 
chantoient des vers à l’honneur de celui? 
qu’ils vouloient divertir, & faifoient mille 
tours foupleffe. Les uns danfent des bal- 
3ets au fon de petites tymbales , & comme-' 
51s font leftes & légers, ils font en dan- 
fant des poftures fort fingulieres'j les au- 
tres ayant un fabre nud dans une main y 
£c tenant un bouclier dans l'autre , repré- 
fènrérent des combats en danfant, 8c firent? 
des fauts 8c des tours tout-à-fait furprenans,- 
On me pria de voir une perfonne de? 
qualité qui étoit malade. Un des aflîftans 
me dit à l’oreille , mkk , c’eft-à-dire , l’ef- 
prit malin l’a frappé. Lorfque j’étois à 
Gondar , on m’avoit fouvent parlé de 
cette maladie qu’on attribue au démon , 
& l’Empereur même m’en avoit demandé' 
plus d’une fois mon fentiment. 

D’Emfras nous allâmes coucher à Co* 
ga , ville qui étoit autrefois la demeure 
des Empereurs d’Ethiopie *, elle eft alfezr 
petite, mais la fituation en ett charmanfo* 
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& les dehors en font très- agréables. J’al- 
lai loger chez le Gouverneur de la pro* 
vince , qui me fit beaucoup d’honneur ^ 
au fii bien que tous les autres Gouverneurs 
&: chefs des villages , chez qui je logeai 
dans toute la route. On commença à Co-; 
ga à confier nos bagages aux Seigneurs 
des villages, qui nous les firent porter juf- 
qu’à la frontière , de la maniéré qui a 
déjà été expliquée. Je n’ai pas marqué 
exa&ement les lieux par où nous avons 
pâlies , la grande foiblefifé où. j’étois alors 
ne me permettoit pas d’écrire comme je 
l’aurois fouhaité. Nous employâmes fept 
à Truit jours à traverfer la province d’Ô- 
gara , où il ne fait pas de fi grandes cha-j 
leurs qu’ailleurs , parce qu’il y a plufieurs 
montagnes fort hautes. On m’a dit qu’on 
y trouvoit de la glace en certain rems de 
l’année. Il y a dans Ces montagnes des 
maifons pratiquées dans le roc, &: on me 
fit voir un endroit , où des jeunes gens 
s’étant allés cacher pour faire la débauche,' 
y furent pétrifiés. Ceux qui me racontè- 
rent certe avanture , m’ont dit qu’on voit 
encore ces jeunes débauchés dans la pot* 
ture où ils fe trouvèrent quand ils furent 
convertis en pierres •, mais il cft bien plus 
vraifemblable que ces hommes font des 

Qiv 
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•congélations dans lefquelles la nature fc 
joue quelquefois. Il y a dans ces monta- 
gnes un n grand nombre de maifons , 
qu’il femble que ce foit une ville conti- 
nuelle i elles lont bâties en rond -, le tok 
dont la figure refifemble à celle d’un en- 
tonnoir renverfé 3 eft de jonc & appuyé 
fur des murailles qui s’élèvent à dix ou 
douze pieds de terre. L’intérieur des mai- 
fons efi propre , & orné de cannes rangées 
avec art. On trouve de tous côtés des 
marchés , où l’on vend toutes fortes de 
denrées & de bétail ; l’on voit partout un 
monde infini. 

- De la province d’Ogara nous entrâ- 
mes dans celle de Sirv, où l’on commence 
à parler la langue de Tigea. Avant que 
d’arriver à Siry , capitale de cette provin- 
ce , nous paifâmes la riviere de Tekefel,- 
c’eft-à dire l’épouvantable > c’eft Je nom 
qu’on lui donne à caufe de fa rapidité. 
Elle efi: quatre fois plus large que la Seine 
à Paris ; on la paffe en bateau , car il n’y. 
a point de pont. Cette province efi: le 
plus beau & le plus fertile pays que j’aie 
vu en Ethiopie. * 

Il y a de très-belles plainès arrolees de 
fontaines , Sc remplies de grandes forêts 
«^orangers a de citroniers * de jafmins , 
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«le grenadiers. Ces ambres font fi communs 
en Ethiopie, qu’ils y viennent en pleine 
terre fans foin , & fans culture. 

. Les prairies & les campagnes font cou* 
vertes de tulipes , de renoncules , d’œil- 
lets , de lys , de rofiers chargés de rofes 
blanchas , &c rouges , & de mille autres 
fortes de fleurs que nous ne connoiffons 
pas , & qui parfument l’air d’une maniéré 
plus forte & plus délicieufe que les plus 
beaux endroits de notre Provence. Je com- 
mençai en ce lieu là à remarquer que la 
tumeur que j’avois à l’orifice de l’efto- 
mach, diminuoit, & que l’exercice, ôc 
l’air delà campagne me donnoit de l’a- 
pétit, Si faifoit fur moi un bon effet. 
Je reçus la vifite dont le Gouverneur de 
la province m’honora par ordre de l’Em- 
pereur. Il fit amener un jeune éléphant , 
que l’Ambaffadeur devoit conduire en 
France , Si préfenter au Roi : c’étoit-là 
l’effet des ordres renfermés dans les pe- 
tites courges. ' 

. De la province de Sixy nous paffâmes 
dans celle d’Adona , dont la capitale 
porte le même nom. Le Gouverneur de 
cette province , efl un des fept premiers 
Miniftrcs de l’Empire. L’Empereur avoit 
marié une de fes filles au fils de ce Go u- 
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verneur, qui a dans (à dépendance vingt? 
quacre petits gouvernemens ou principau- 
tés. Lorfque nous fûmes arrivés à fa ville 
capitale, il fit dreffer une tente magnifi- 
que dans fon Palais pour me recevoir j il 
jne logea & me traira pendant feize jours- 
que je demeurai chez lui , avec une ma- 
gnificence digne de fa qualité , & de fon 
xans:. Il eut ordre auflî de me fournir' 
abondamment tout ce qui me feroit né- 
cefiaire pour mon embarquement fur la> 
mer rouge , & il le fit de la manière la 
plus obligeante. Je mangeai par régal dit 
bœuf fauvage, queles Ethiopiens eftimenc 
fort > la chair en eft très-bonne & très dé- 
licate. Ces bœu^s n’ont point de cornes,, 
& ne font pas fi gras que nos bœufs de 
France. 

Il y a encore quantité de chevreuils dans 
cette province ; mais je n’y vis ni biches- 
ni corfs. Après avoir remercié ce Seigneur 
qui nous combla d’honnêtetés, nous pour- 
fuivîmes notre route. Nous traveriamesr 
une forêt pleine de finges de toures les 
grandeurs, qui montoient fur les arbres 
avec une vîtefTc furprenante , & qui nous 
divertifToient par mille , & mille fauts. 
Nous entrâmes enfuite dans la province 
de Sara , où j’eus le chagrin de voir mou^ 
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fîr le petit éléphant dont je m’étois chargé. 

C’eft dans cette province qu’on trouve 
les plus beaux chevaux d’Ethiopie , ÔC 
d’ou on tire ceux des écuries de l’Empe- 
reur , l’AmbafTadeur avoit ordre d’y pren-; 
dre les chevaux qu’il devoit conduire en 
France. Ces chevaux qui font pleins de 
feu , & qui font aufti grands que les che-; 
vaux Arabes , ont toujours la tête haute. 
Ils n’ont point de fers, parce qu’on ne 
fçait en Ethiopie ce que c’eft que de fer- 
rer les chevaux , ni les autres bêtes de 
charge. ^ ^ 

De Saravi , nous arrivâmes enfin à 1 
Duvarna , capitele du Royaume de Ti- 
gra. Il y a deux gouvernemens dans cette 
province , je n’en fçais pas la raifon , ni 
quels font leurs départemens. On les ap- 
pelle Barnagas , c’eft- â- dire Rois de la 
mer , apparemment parce qu’ils font voi- 
fins de la mer rouge. 

Duvarna eft divifé en deux villes , la 
haute & la baflè -, les Mahomêtans oc- 
cupent la bafte. Tout ce qui vient en 
Ethiopie par la mer rouge parte par Du- 
varna. Cette ville qui a environ deux 
lieues de circuit, eft comme l’entrepôt 
général des marchandi fes des Indes. Tou- 
f tes les maifons font bâties de pierres 
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quarrécs avec des tcrraffesau lieudetoîfS. 
La rivière de Morala qui paffeaupied de 
cette viJie , fe jette dans le Tekefel ; elle 
cft peu large , mais fort rapide , & on 
la peut palier fans danger. Nous employâ- 
mes deux mois& demi à nous rendre de 
Gondar en cette ville , où je devois at- 
tendre Mourat. 

Peu de tems après mon arrivée, les 
deux Gouverneurs reçurent la trille nou- 
velle de la mort du Prince Balile , fils aî- 
né de l’Empereur, l'héritier préfomptif 
du Trône. Ce Prince qui ir^irut à l’âge 
de dix-neuf ans, avoir toutes les quali- 
tés qui peuvent rendre un Prince accom- 
pli. Outre qu’il étoit extrêmement bien 
fait , il avoit de l’efprit , du courage , de 
la droiture , & un cœur généreux & libé- 
.rai , qui le rendoient les délices de la 
Cour. Une fievre maligne l’emporta en 
nuit jours au retour de la campagne qu’il 
venoit de faire avec l’Empereur fon pere , 
contre les Galla , où il s’étoit fignalé ; car 
il avoir combattu., & pourfuivi fi vive- 
ment les ennemis , qu’il- en avoit tué huic 
de la main. Ce Prince aimoit tendrement- 
•Je peuple, dont il auroit été le pere. Il le 
fit bien paroître la veille de fa mort} 
l’Empereur l’étant allé voir, accompa- 
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v gné des plus grands Seigneurs de la Cour y 
le Prince lui dit , qu'il navoit qu'une 
grâce à lui demander , cejl que vous vou- 
lié^ bien , Seigneur , foulager votre peuple 
qui ejl opprime , & accablé par £ avarice 
infatiable des Minijlres & des Gouver- 
neurs. Ces paroles touchèrent h vivement 
l’Empereur , qu’il ne put retenir fes lar- 
mes, & qu’il lui promit d’y faire atten- 
tion. J’appris cette circonftance de celui 
qui apporta à Duvarna la nouvelle de 
cette mort , & l’ordre de faire des priè- 
res pour le Prince défunt, & de le pleu- 
rer félon la coutume. Ce qu’on raconte 
de fes vertus eft digne d’une éternelle 
mémoire. L’Empereur fon pere , étant un 
jour tombé dai#une embufeade des enne- 
mis , le jeune Prince accourut à toute, 
bride à fon fecours , fe jetta au milieu de. 
la mêlée, les chargea de tous côtés,. 
& fit des actions d’une fi grande valeur , 
qu’il fauva la vie de fon pere au péril de 
la ifienne. . • ' , 

- L’Empereur- , foit par politique , foiç 
par diverti ffement , fe déguife quelque- 
fois , & s’ ab fente avec deux ou trois con- 
•fidens fans qivon fçache ce qu’il devient,. 
Il fut une fois deux mois fans paraître > 
ce qui jetta le Prince fon fils dans de tçr- 
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iibles inquiétudes , & dans un chagriif 
mortel , parce quon crut l’Empereur 
mort. 

Quelques Seigneurs des plus confidé- 
tables de la Cour qui croient bien aifes 
de s’avancer en flattant l’ambition du jeu- 
ne Prince , lui propofetent de prendre eni 
main le gouvernement , & de fe faire dé- 
clarer Empereur , parce qu’il étoit à crain- 
dre que dans les conjonctures préfentes 
quelqu’un de fes freres ne le prévînt , SC 
ïie fît foulever quelques provinces ; qu’il 
pouvoir compter fur leur fidelité , &C 
qu’ils étoient prêts à facrifier leurs biens 
& leurs vies pour fon fervïce. 

Le Prince qui avoir un attachement 
auflï tendre qü’inviolabl<^xwr fon pere , 
tejetta avec indignation la propofition de 
de ces courtifans inrérefles , & leur dé- 
clara qu’il ne vouloir jamais monter fur 
le Trône que quand il auroit vu le corps 
de fon pere 3 & qu’il feroit certain de fi* 
mort. L’Empereur' retourna quelques 
jours après , & fçut par quelques courti- 
fans amdés , les pernicieux confeils que 
fon avoir donné a fon fils Comme il cft 
extrêmement fage & réfervé , il ne fit pas* 
de bruit ; mais les flatteurs difparurent 
fans qu’on les ait jamais vus depuis ce 
temsdà. 
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Je paffai par la principauté > qui eft 
l’apana'je de l’héritier préfomptif, en al** 
!ant à Duvarna -, la ville fe nomme He* . 
Uni ; il y a un très-beau Monaftere * 8£ 
une magnifique Eglife. C’eft la plus belle 
& la plus grande que j’aie vue en Ethicn 
pie-, elle eft dédieé à Sainte Helene -, 
c’eft apparemment de cette Eglife que 1» 
ville a pris fe nom d'ffeleni. Au milieu de 
la grande place' qui eft devant l’Eglife ÿ 
on voit trois aiguilles pyramydales , 8C 
triangulaires de granité , toutes remplies’ 
de hiéroglipbes. Parmi les figures de ces ; 
aiguilles , je remarquai dans chaque' face' 
une ferrure , ce qui eft fort fingülier , car" 
les Ethiopiens ne fe fervent point de fer- 
rures, & n’en connoiflenr pas même l’u- 
fage. Quoiqu'il nepâfoifle pas de piedef 
taux , ces aiguilles ne laiffenf pas d’être' 
auffihauteS que l’obélifque qu’on voit dans 
la place de S. Pierre de Rome pofé futf 
fon piedeftal. 

On croit que ce pays eft celui de la 
Reine deSaba ; plufieurs villages qui dé- 
pendent de cette principauté portent erv* 
core aujourd’hui le nom de Sabaim. Onf 
trouve dans les montagnes du marbre qui 
ne cede en rien à celui d’Europe \ mais 
ce qui eft plus confidérable ceft qü’onÿ 
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Faire mutuellement à l’honneur du- Prince, 
des récits en forme de chanfbns y mais 
d’ün ton fi lugubre , que je ne pus m’em- 
pêcher d’en être attendri , & de pleurer 
pendant une heure que dura la cérémo- 
nie. Il y en avoir, qui pour marquer leur 
chagrin , fe déchiroient le vifage jufqu’au 
fang , 5c fe brûloient les temples avec des 
bougies. Il n’y avoit dans cette falle que 
des perfonnes de qualité j le peuple étoit 
dans les cours où il faifoit des cris ü la-; 
mentables, qu’il auroit attendri les per- 
fonnes les plus dures. Ces cérémonies du- 
rèrent trois jours félon la coutume. 

- Il faut remarquer que lorfque quelque 
Ethiopien meurt , on entend de tous côtés 
des cris épouvantables. Tous les voifins 
s’affemblent dans la-maifon du défunt , & 
pleurent ainfi que les parens qui s’y trou- 
vent. On lave le corps mort avec des cé- 
rémonies particulières , & après l’avoir 
enfevcli dans de la toile de coton neuve , 
on le met dans un cercueil au milieu d’u^ 
ne falle avec des flambeaux de cire , on y 
redouble les cris & les pleurs au fon des 
tambours debafque. Les uns prient Dieu 
pour l’amc du défunt; les autres récitent des 
Vers à là louange , ou s’arrachent les che- 
veux , fe déchirent le Yifage , ou fe brûlent 
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avec des flambeaux pour marquer leu? 
douleur. Cette cérémonie qui eft affrtulè 
6c touchante , dure jufqu’à ce que les Re- 
ligieux viennent lever le corps. Après 
avoir chanté quelques pfeaumes , & fait 
les encenfemens , ils fe mettent ch marche* 
tenant à la main droite une croix de fer , 
6c un livre de prières à la gauche •, ils por-i 
tent eux-mêmes le corps, & pfalmoaiené 
pendant tout le chemin. Les parens 6C 
amis du défunt fuivent , & continuent 
leur cris avec des tambours de bafque > 
ils ont tous la tête rafée qui eft la marque 
du deuil. Quand on pafte devant quelques 
Eglifes , le convoi s’y arrête j on y fait 
quelques prières , enfuite on continue fort 
Chemin jüfqu’au lieu de la lepulture. 
Là on recommence les encenfemens , ort 
chante pendant quelque tems les pfeau- 
mes d’un ton lugubre , & on met le corps 
en terre. Les perfonnes considérables font 
enterrées dans les Ëglilès , 6c les autres 
dans les cimetières communs, où Ton 
plante quantité de croix à peu prés de la 
même maniéré que font les Chartreux. 
Les afliftans retournent à la maifon du 
défunt où l’on fait un feftin : on s’y aflèm- 
ble pendant trois «jours matin & fuir pou? 
pleurer > mais on n’oublie pas de manger. 
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üApfës trois jours , on fe fépare jufqu’aiï 
huitième jour de la mort, & de huit en 1 
huit jours on fe rafïemble pour pleurer' 
pendant deux heures , ce qui fe pratiqué' 
pendant toute l’année , e’eft leur anniver- 
saire. 

Quand la mort attaque quelqu’un de 
la famille Royale, l’Empereur eft trois 
mois fans s’appliquer aux affaires , à moins 
qu’elles ne loient très-preffées. Comme il 
Vouloit envoyer un Ambaffadeür en Fran-’ 
ce , il fit venir Mourat, lui donna fes or- 
dres , lui "fit remettre fa lettre de créance 
pour le Roi ; & apres l’avoir revêtu dut 
manteau de cérémonie dans une audience 
publique , il le fit partir. Son voyage né 
fut pas heureux , les chevaux qu’il devoit 
préfenter au Roi moururent en chemin ; 
Mourat renvoya en Cour pour en avoix 
d’autres , cet accident retarda fon voyage, 
& me fit prendre la réfoiution d’aller l’at- 
tendre g Mejtfua , pour donner ordre à' 
notre embarquement. 

La veille de mon départ , les Barnagajf 
après avoir renvoyé les troupes qui m’a-* 
voient conduit à Duvarna , donnèrent 
ordr^à cent lances à pied , qui avoient 
un officier à cheval à leur tête , de fe te- 
$ir prêtes à marcher le lendemain po«# 
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rrt’efcortcr jnfqu’à Mefllia. Je renvoyât 
ühe partie de mes domeftiques , & je n’en 
gardai que trente. Je partis de Duvarna 
le huit Septembre mil fept cent , & je 
paffai avec bien de la peine tk du danger 
une riviere très-rapide, nommée Moraba . 

Depuis Duvarna , les Seigneurs des 
villages ne font plus porter les bagages 
par leur vafTaux^ mais on fe fért de certains 
bœufs quôn nomme Bers , & qui font 
d’une efpeee differente de ceux qu’on 
nomme F rida. , qui font les bœufs ordi- 
naires. 

• Ces animaux dont ofi ne mange point 
la chair, font beaucoup de chemin en peu 
de tems. J’en avois une vingtaine , dont 
tine partie portoit les grandes provifions 
de notre vaiffeau , & l’autre nos tentes j 
parce que depuis que les pluies avoient 
cefTc , nous couchions la nuit dans la cam- 



pagne. 

- ï.es habitans de ce pays qui font en 
partie Mahométans , & en partie Chré-* 
tiens , apportent des vivres & des provi- 
fions aux caravannes qui palfenr. J’appris* 
qu’à une journée de notre route on ^>yoit 
quelque chofe d’extraordinaire dans un des 
plus fameux Monafteres du pays. Je vou- 
lus m’en affurer par moi-même y jfc quittai 
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le grand chemin , .& pris avec moi vingt 
lances, & le Commandant , pour faire 
plus fûrement ce petit voyage. Nous em- 
ployâmes la moitié d’un jour à monter 
une montagne fort difficile , & toute cou- 
\ verte de bois. Quand nous fumes au haut, 
nous trouvâmes une croix , &c le Moha£ 
rer * que nous cherchions. • 

Ce Monaftere eft au milieu d’une Fo- 
rêt dans une affreufe folitude. Il eft bien 
bâti , fa vue eft fort étendue , on y dé- 
cpuvre la mer rouge, 8c un vafte pays. Il 
y a cent Religieux dans cette maifon , qui 
y mènent une vie très-auftere , & qui font 
, habillés de la même maniéré que ceux 
d’Heleni : leurs cellules font fi étroites-, 
qu’un homme a de la peine à s’y étendre. 
Ils ne mangent point de viande non plus 
que les autres Religieux d’Ethiopie. Ils 
font toujours appliqués â Dieu, & à k 
méditation des çhofes faintes ; c’eft là 
toute leur occupation. J’y vis un vieillard 
âgé de fobante fix ans , qui n’avoit vécu 
pendant fept airs que de feuilles d’olivier 
fauvage. Cette mortification extraordi- 
naire lui avoit caufé un crachement de 
fang qui l’incommodoit beaucoup. Je lui 
donnai quelques remedes , & je lui pref- 
crivi’s un régime de vie im peu plus doux. 
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C’étoit un bel homme , & très - poli 
frere du Gouverneur de Tigra. L’Abbé 
du Monaftere nous reçut avec beaucoup 
de charité. Sitôt que nous fumes arrives 
il nous lava les pieds , &c nous les bailli 
pendant que fes Religieux récitoient des 
prières. Après cette cérémonie on ^îous 
conduifit à l’Eglife proeelfionnellement , 
les Religieux chantant toujours , & nous 
allâmes enfuite dans une chambre où l’on 
nous apporta à manger. T out le régal ne 
confifta qu’en du pain trempé dans du 
beurre & de la bierre $ car on ne boit ni 
vin , ni hydromel dans le Couvent , Sc 
on n’y voit même jamais de vin que pour 
dire la MelTe. L’Abbé nous tint toujours 
compagnie 5 mais il ne mangea point avec 
nous.* 

Lorfqu’on me mena dans l’Eglife, je 
vis le prodige qui faifoit le fiijet de mon 
voyage , & que je ne pouvois croire. On 
m’avoit alluré que du côté de l’Epitre 
on voyoit en l’air fans aucun appui ni 
foutien une baguette d’or ronde , longue 
de quatre pieds, & au(Ii grolfe qu’un gros 
bâton. Ce prodige me parut fi merveil- 
leux , que j’eus peur que mes yeux ne 
m’eulfent trompé , & qu’il n’y eût .quel- 
que artifice que je ne décoiiyrois pas } 
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*infî je priai l’Abbé de vouloir bien me 
permettre d'examiner de plus près , s’il n y 
avoit point quelque appui qu’on ne vît 
pas. Pour m’en affurer d’une maniéré à 
ne pas en douter , je paffai un bâton par T 
deuiis & par-deffous , & de tous les côtés, 
Sc je trouvai que cette baguette d’or étoit 
véritablement en l’air * ce qui me caufa 
un étonnement dont je ne puis revenir , 
fie voyant aucune çaufe naturelle d’un ef- 
fet fi prodigieux. Les .Religieux me ra- 
contèrent l’hiftoire de la maniéré fuivante. 

Il y a environ trois cens trente fix an$ , 
pie dirent-ils , qu'un Solitaire nomme 
Abona Pkilippos , ou Pere Philippe, fe 
retira dans ce défert , ou il ne fe nourrit- 
foit que d’herbes & ne buvoit cjufc de 
l’eau. La réputation de fa faipteie fe ré? 
pandit de tous côtés , il fit plufieurs pré- 
dirions qui fe vérifièrent dans la fuite. 

Un jour que ce Solitaire étoit en con- 
templation , J. C. fe fit voir à lui , & luj. 
ordonna de bâtir un Monaftere dans l’en? 
droit de ce bois , où il trouveroit une 
baguette fufperidue en l’air : l’ayant trou? 
vée , Ôc vu le miracle dont vous êtes té- 
moin , me dit celui qui parloit , Abona 
Phllippos ne. douta plus de la volonté do 
Dieu. 11 obéit , & bâtit ce Monaftere 
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le Capitaine du vaiffeau envoya fa chalou- 
• pe à terre , pour alfurer le Commandant 
qu’il n’avoit rien à craindre des Anglois , 
qui étoicnt amis du Grand-Seigneur. Le 
Bacha de Meffoua mec un Gouverneur à 
Suaquen , ville dépendance de l’Empire 
Octoman fur le bord de la mer rouge. 

C’eft là qu’eft la pêche des perles & 
des tortues , dont on fait un grand com- 
merce , 8c dont le Grand- Seigneur tire 
un gros revenu. Le Bacha de Meffoua me 
reçut avec beaucoup d’hqpnêtetc à la re- 
commandation de l’Empereur d’Ethiopie 
qu’on craint beaucoup en ce pays-là , de 
avccraifonc-, caries Ethiopiens pourroient 
aifément fe rendre maître de cette place , 

, qui leur appartenoit autrefois, en l’affa- 
mant 8c refufant de l’eau aux habitans de 
Meffoua, qui font obligés d’en faire venir 
d’Arcouva , car il n’y en a point dans l’ïfLc. 

Pendant quej’étois à la Cour d’Ethio- 
pie, j’appris que les Hoilandois avoient 
tenté plus d’une fois de lier commerce 
avec les Ethiopiens ; mais foit que la dif- 
férence de Religion , foit que la grande 
puiffance de ces Européans dans les Indes 
Orientales , eût donné de la jaloufie aux 
premiers -, il cft certain que les Ethiopiens 
n’en veulent point avoir avec eux , 8c je 
Tome 111. R 

* « 
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leur ai entendu dire qu’ils ne fe fieroient 
jamais à des Chrétiens qui ne jeûnent * 
point , qui n’invoquent point les Saints > 
8c qui ne croyent pas la réalité de Jefus-; 
Chrift dans le S. Sacrement. 

Les Anglois ont eu aulïi envie de (e 
lier avec les Ethiopiens , 8c je fçais qu’un 
marchand Arménien nommé Agapyri , 
s’étoit afïbcié aux Anglois pour entrer 
dans ce commerce qui leur feroit avanta- 
geux. Car outre l’or , la civette, 8c les 
dents d’éléphaos , 8cc. on tireroit de l’E- 
thiopie , l’alocs , la myrrhe , la cafTc , le 
tamarin , & le cafFé dont les Ethiopiens 
11 e font pas un grand cas , 8c qu’on nra 
dit avoir été tranfporté autrefois d’Ethio- 
pie dans ïHiernen ou l’Arabie heureufe,' 
d’où on le tire à préfent; car on ne le cultive 
aujourd’hui en Ethiopie que par curiofité. 

La plante du cafFé effc à peu près comme 
le mirthe j les feuilles en font toujours 
vertes , mais plus larges 8c plus touffues \ 
il porte un ffuit comme une piftache, &c 
au-delTus une goufle , où font renfermées 
deux fèves , 8c c’eft ce qu’on appelle cafFé. 
Cette gouffe efl d’abord verte , mais en 
murifFant , elle devient brune ; il efl faux 
qu’on fafle pafTer le cafFé par l’eau bouil- 
lante pour en gâter le germe , comme 
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quelques-uns l’ont alluré ; on le tire des 
gouiTes où il eft renfermé , & l’on l’en- 
voye fans autre préparation. 

Les retardemens de l’Ambafladeur 
Mourat m’inquiétoienc , parce que j’ap- 
prehendois de perdre la MouJJon. Je lui 
écrivis que j’avois pris la réfolution d’al- 
ler l’attendre à Gedda. 11 rqe répondit 
que je pouvois y aller , & qu’il tâcheroit 
de s’y rendre \ que la'mort du Prince Ba- 
file , & les embarras qu’il avoit trouvé 
fur fa route, l’avoient empêché de me 
joindre. 

Ainfi je congédiai tous mes domeftiques, 
& je les récompenfai d’une maniéré pro- 
pre à leurjinfpirer def eftime pour les Fran- 
çois. Ils fondirent en larmes , & vouloient 
tous me fervir , mais je ne le leur permis 
pas -, & je m’embarquai le 1 8 O&obre fur 
une barque qui avoit été conftruite à Su- 
rate. 

Je ne voulus point me mettre fur les 
bâtimens du pays , qui me paroilfoient 
fort mauvais , & peu lurs ; les planches , 
quoique goudronnées, n’étant attachées 
enfemble qu’avec d’alfez méchantes cor- 
des, aulfi-bien que les voiles , qui ne font 
que des nattes de feuilles de Domi. Ce- 
pendant ces bâtimens fi mal équipés , Sc 

Rij 
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encore plus mal gouvernes , portent beau- 
coup , &c quoiqu’ils n’aycnt que fept à 
huit hommes pour les conduire, ils font 
d’un grand ufage dans toute cette mer. 

Nous abordâmes deux jours après no- 
tre départ de Mefloua à une petite Ifle 
nommée Dehdeq. Les vaifTeaux qui vien- 
nent des îndes ont coutume d’y faire de 
l’eau , & d’y prendre des proviflons qu’on 
y trouve en abondance , excepté le pain, 
dont les habitans manquent fouvent eux- 
mêmes , ne vivant la plupart du tems 
que de chair & de poiffon. Nous reliâ- 
mes huit jours dans cette Ifle , parce que 
le vent nous devint contraire, mais fltôt 
qu’il fut bon , nous paflames à une Ifle 
nommée dbugafar , qui fignific Pcre du * 
Pardon. Le Capitaine ne manqua pas de 
defeendre , & ce porter un flambeau au 
tombeau de ce malheureux Jbugafar ; 
les Mahométanscraindroient de faire nau- • 
frage s’ils y manquoient, & ils fe détour- 
nent même de leur route pour aller vifiter 
ce prétendu faint. Nous cinglâmes enfuirc 
en haute mer à travers les ecueils qui font 
à fleur d’eau , &c tres-frequens , ce qui 
rend cette navigation fortpérilleufc. Nous 
Arrivâmes le fixieme jour à Kautumbul ; 
ç’pft un rocher fort élevé dans la mer, à • 
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une demi-lieue de la terre ferme d’Arabie*, 
Nous y jettâmes l’ancre , entre l’ccueil &c. 
la terre , &c nous y paffâmes la nuit. Le 
lendemain nous côtoyâmes l’Arabie , 8c 
nous mouillâmes à Ibrahim- Merfam , c’eil- 
à-dire au mouillage d’Abraham. Nous 
continuâmes enfuite notre route , de après 
huit jours de navigation , nous abordâ- 
mes à Conjita. C’eft une jolie ville , qui 
appartient au Roi de la Mecque , de le 
premier port de mer de fes Etats du côté 
du Midi. On y aborde volontiers , parce 
qu’on n’y paye qu’une douane , de qu’il en 
faut payer deux ailleurs. Il y a de très- 
beaux magazins où l’on depofe les mar- 
chandées qu’on débarque , de qu’on fait 
palfer enfuite par terre fur le dos des ena? 
meaux à Gedda qui en cft éloignée de 
cinq à fix journées. Nous demeurâmes 
huit jours à Confita pour nous repofer , 
& pour attendre le vent favorable. Le 
commerce cft grand dans cette ville, par- 
ce qu’il y vient un grand nombre de mar- 
chands Mahometans , Arabes & Indiens: 
on n’y reçoit point les Indiens idolâtres; les 
vivres y font à meilleur marché , de en 
plus grande abondance qu’à Gedda , où 
nous arrivâmes le cinquième de Décem- 
bre, de l’annce mil fept cent. Depuis 
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Kaülumbul jufqu’ à Gedda , noos ne na^ 
vigions que le jour , & nous mouillâmes 
tous les foirs à caufe des écueils. 

Gedda eft une grande ville fur le bord 
de la mer , à demi-jounréc dç la Mecque. 
Le port ou plutôt la rade , en eft allez: 
fore \ quoiqu’elle ait le Nord-Oueft pour 
traverfer. Le fond eft allez bon en certains 
endroits , 8c les petits vaifleaux y font à 
flot 3 mais les gros font obligés de refter 
à une lieue. J’allai à terre 3 & je logeai 
dans un Oquel. Ce font quatre grands 
corps- de-logis à trois étages avec une cour 
au milieu. L’étage d’en-bas eft pour les 
magafins , 8c les paffagers occupent les 
autres étages. 4 

H n’y a point d’autres hôtelleries en ce 
pays-là, non plus qu’en Turquie. Il y a 
quantiré de ces Oquels dans Gedda. D’a- 
bord qu’un voyageur eft arrivé, il va 
chercher des chambres 8c des magafins qui 
lui conviennent , 8c dont il paye au maître 
un prix réglé qui n’augmente ni ne dimi- 
nue jamais. Je donnois quatre écus par 
mois pour deux chambres , une terrafïe 8c 
une cuifine. Ces Oquels font des afyles 8c 
des lieux facrés , où l’on ne craint ni les 
infultes , ni les vols : ce qu’il y a d’incom- 
mode , c’eft qu’on n’y fournit rienyil faut 
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fc meubler, acheter, & faire préparer, 
Ce qu’on veut manger. . 

Deux jours après mon arrivée à Gcdda; 
le Roi de la Mecque y vint avec une ar* 
mée de vingt mille hommes , il fit dreffer 
fes tentes , & campa à la porte de la ville 
qui conduit à la Mecque. Je le vis, c’eft 
un homme âgé d’environ foixante ans, 
d’une taille majeftueufe , mais dont le re- 
gard paroît affreux: il a la levre inferieure 
Rendue du côté droit j les fujets & fes voi- 
fins ne fe louent pas de fa douceur , ni de 
fà clémence. Il obligea le Pacha qui eft 
à Gedda de la part du Grand Seigneur , 
de lui donner quinze mille écus d’or , &c 
le menaça de le chaffer , s’il ne lui obeif 
foit fur le champ. Il fit aufli une avanie à 
tous les marchands fujets du Grand Sei-: 
gneur , qui y font établis pour le négoce, 
en les obligeant de payer trente mille écus 
d’or. Il fit diftrîbuer ces deux fommes à 
fes troupes qui font toujours nombreufes ; 
ce qui le rend maître de la campagne. • Il 
vient tous les ans des caravannes des In- 
des & de Turquie en pèlerinage à la Mec- 
que. II y en a de fort riches , car les mar- 
chands fe joignent à ces caravannes pour 
faire paffer leurs marchandifes des Indes 
en Europe, & d’Europe aux Indes. Quand - 

R iv 
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ces caravannes arrivent à la Mecque 3 il 
s’y tient une grande foire 3 où fe trouvent 
une multitude infinie de marchands Ma- 
hométans avec toutes les marchandifes les 
plus précieufes des trois parties du monde. 
Le Roi de la Mecque s’avifa de faire pil- 
ler les caravannes des Indes 8 c de Turquie 
en 1655 &> 1700. 

Ce Prince s’appelle Chéri f ou Noble par 
Excellence , parce qu’il prétend être defi- 
cendu du Prophète Mahomet. Le Grand 
Seigneur étoit depuis longtems en polfef 
fion de l’inveftirure de ce Royaume \ mais 
ce Cher 'if qui eft fier 8 c hautain , s’eft fouf- 
trait à fon autorité ÿ qu’il appelle par mé- 
pris E/on Mamluq , c’eft à-dire , fils d'un 
efclavr. ' ■■ 

Medine eft la capitale de fon Royaume î 
elle eft fameufe par le tombeau de Maho- 
met , comme la Mecque eft célébré pat 
fa naiffance. Le Prince'ne demeure pas 
^ fouvent à Medine , parce qu’il eft prefque 
toujours à la tête de fes armées \ les Turcs 
en arrivant à Medine ôtent leurs habits 
par refpeél , & ne gardent qu’une écharpe 
qui leur couvre le milieu du corps -, ils 
viennent de trois ou quatre lieues en cet 
équipage ; ceux qui ne veulent pas fe‘fou- 
•mettre à cette loi , payent une fommç 
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d’argent pour faire un facrifice à Dieu, en 
l’honneur de Mahomet. 

Gcdda n’eft pas Un lieu Ou les Chrétiens 
puiiTent s’établir , particuliérement les 
• francs , à caufe du voifinage de la Mec- 
que , les Mahométans ne le fouffriroient 
pas. Il s’y fait cependant un grand com- 
merce , car les vaiffeaux qui reviennent 
des Indes y mouillent. Le Grand-Seigheur 
entretient ordinairement dans ces mers , 
trente gros vaiffeaux pour le tranfport des 
marchandées. Ces vaiffeaux qui pour-; 
roient être, percés pour cent pièces de ca- 
non , n’en ont point. Tout eft cher à Ged- 
da , jufqu’à l’eau , à caufe du grand abord 
de tant de nations différentes •, une pinte 
d’eau j mefure de Paris , coûte deux ou 
trois fols, parce qu’on l’apporte de quatre 
lieues. Les murailles de la ville ne valent 
rien : la fortereffe qui eft du côté de la 
mer eft un peu meilleure , mais elle ne 
pourroit pas foutenir un Gége , quoiqu’il 
y ait quelques pièces de canon pour fa dé* 
fenfe. 

On me fit voir fur le bord de la mer à 
deux portées de moufquet de la ville , un 
tombeau qu’ils affurent être celui d’Eve 
notre première mere. Les environs de 
. Gedda font tout- à-fait défagréables: on 
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ne voit que des rochers ftérilcs , 8c des 
lieux incultes pleins de- fable. J’aurois 
bien fouhaité vsir la Mecque , mais il y a 
défcnfe aux Chrétiens d’y paroître , fous 
peine de la vie. Il n’y a point de rivière 
entre Gedda 8c la Mecque, comme quel- 
ques-uns font avancée mal à propos j il 
n’y a qu’une fontaine , où l’on va puifer 
l’eaiî que l’on boit à Gedda. 

Après avoir demeuré un mois dans 
cette ville , j’appris que l’Ambafladcur 
Mourat ne viendroit pas fi tôt , 8c que s’il 
petdoit la MoufTcrn , il feroit obligé de 
demeurer encore un an en Ethiopie. Cela 
me fit prendre la réfolution de m’embar- 
quer fur les vaifTeaux qui fe difpofoient 
pour aller à Sue £ , 8c de vifiter le Mont 
Sinai où Mourat m’avoir mandé de me 
Tendre , en cas qu’il ne vînt pas à Gedda, 

J'e m’embarquai le 1 1 de Janvier de 
l’année 1701 fur-un des vailfeaux que le 
Grand Seigneur avoit fait conftruire à 
Surate. Quoique les vailfeaux foient fort 
grands, ils n’ont qu’un pont-, les bords 
en font fi élevés , qu’un homme de la plus 
haute taille étant debout ne peut y attein- 
dre. Les cordages de ces vailfeaux font 
très-épais 8c très-durs , leurs mâts <Sc leurs 
.voiles font peu différent des nôtres. Ce 
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nu'ü y a de particulier dans ces vailfeaux,. 
c’eft quon y pratique des chambres , ou 
citernes , lefquelles font Ci grandes qu’el- 
les peuvent fournir pendant cinq mois . 
l’eau néceffaire à un équipage de cent cin- 
quante hommes. Ces citernes font Ci bien 
vernifTées en dedans , que l’eau s’y con- 
ferve très-pure & très-nette, & beaucoup 
mieux que dans les tonneaux , dont on Ce 
fert en Europe. Nous eûmes bien de la 
peine à fortir des écueils qui font autour 
de Gedda , & dont toute cette mer eft 
remplie ; ce qui nous obligeoit à nous fou- 
tenir toujours près des terres que nous 
laiflîons fur la droite. Après cinq ou fix 
jours de navigation , nous mouillâmes à 
i’Ille CCHnJfama , à deux lieues de la terre 
ferme; elle'm’eft pas habitée , mais on y * 
fait de l’eau qui eft très-bonne. De-ià juf- 
qu’à Suez on mouille tous les loirs près 
de terre, & les Arabes ne manquent pas- 
d’apporter des rafraîchiffemens. 

Douze ou treize jours après £tre parti» 
d’Haffama nous arrivâmes à la rade 
d 'Yambeau. C’eft une ville affez grande » 
défendue par un château qui eft fur le 
bord de la mer , dont les fortifications 
font fort miférables. Elle appartient au 
Roi de la Mecque. Je n’allai pas la vok * 
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parce que les Arabes qui courent de t'oul 
côtés dans ces cantons volent les paflans , 
& maltraitent ceux qui vont à terre. Le 
vent contraire nous arrêta huit jours dans 
cette rade , quatre jours après nous abor- 
dâmes à Micula. C’eft une ville à peu près 
de même grandeur qu’Yambeau , qui a 
auiïi un château de peu de defenfe. De-là 
nous pafTâmes à Chiurma. C’eft un très-» 
bon port où les vaifleaux font à l’abri des 
tempêtes. Il n’y a en ce lieu-là , ni ville , 
ni village , mais quelques tentes habitées 
par des Arabes. Nous arrivâmes à Chiur- 
ma le 12 Avril , pa’rce que les vents con- 
traires nous arrêtèrent longrems. La 
Mouflon étant avancée, je défefperai de 
pouvoir tenir plus longtems la mer , & 
* jt débarquai à Chiurma , j’y ptis des cha- 
meaux qui me conduisent, à Tour en fîx 
jours. T our appartient au Grand Seigneur; 
il y a garnifon dans le château avec un 
Aga qui y commande, & un grand nom- 
bre de Chrétiens Grecs dans le village. 
Ils ont un Monaftere de leur Rit , lequel 
dépend du grand Monaftere du Mont Si- 
naï. J’appris en ce lieu-là que l’Archevê- 
que du Monaftere du Mont Sinaï , qui 
étoit paralytique , & qui avoit été infor- 
mé de mon arrivée à Gedda, avoit donné 
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fes ordres à Tout, pour qu’on m’engageât 
à l’aller voir. Je me mis donc en chemin 
&c je pris la route de ce fameux Monaf- * 
tere , où je n’arrivai qu’après trois jours 
de marche par des chemins impraticables; 

& par des montagnes très- difficiles. Le 
Monaftere du Mont Sinaï eft fitué au pied 
de la montagne ; les portes en font tou-, 
jours murées à caufc des courfes des Ara- - 
bes. On m’y monta par une poulie avec 
des cordes , &c on y fit entrer mes hardes 
de la même maniéré. 

Je faluai d’abord l’Archevêque , qui 
e-toit un vénérahle vieillard âgé de quatre- 
vingt treize ans , & paralytique de la 
moitié du corps. Je l’avois traité au Caire 
d’une maladie dont je l’avois guéris. Je 
fus encore affez heureux pour Je mettre 
en état de célébrer pontifical ement la' 
Mcffe le jour de Pâques , ce qu’il n’avoit 
pu faire depuis longtems. 

Ce Monaftere eft folidement bâti, ayant 
de bonnes & fortesmurailles. L’Eglifeeft; 
magnifique * c’eft un ouvrage de l’Empe- 
reur Juftinien à ce qu« me dirent les Re- 
ligieux. Ils font au nombre de cinquante; 
fans compter .ceux qui vont à la qijêtc. 
‘Leur vie eft très-auftere : ils ne boivent 
point 4ç vin , & ne mangent jamais*dç 
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viande , même dans les plus grandes , ma- 
ladies. L’eau qu’ils boivent eft excellente, 
elle vient d’une fource qui eft au milieu 
de leur Monafterc. On leur donne trois 
' fois la femaineun petit verre d’eau-de vie 
qu’on fait avec des dattes. Us jeûnent très- 
exa&ement les quatre Carêmes qui font 
en ufage dans l’Eglife Orientale*, hors ce 
tems-là , on leur fert à table des légumes 
& du poiffon falé. Ils fe lèvent la nuit pour 
l’office , & ils en paffent la plus grande 
partie au chœur. Us me firent voir une 
châfTe de marbre blanc , couverte d’Un 
riche drap d’or, dans laquelle eft renfermé 
le corps de Sainte Catherine qu’on ne voit 
* point. On montre feulement une main de 
la Sainte , qui eft fort defTéchée , & dont 
les doigts font pleins de bagues & d’an- 
neaux* d’or. L’Archevêque, qui eft au/fi 
Abbé du Monaftere , a fous lui un Prieur 
dont le pouvoir eft fort borné quand l'Ar- 
chevêque n’eft pas abfent. J’eus la cùrio- 
fité d’aller au haut de la montagne , iufi- 
qu’au lieu où Dieu donna les deux Tardes 
de la Loi à Moyfe , & l’Archevêque eut 
la bonté de m’y faire accompagner par 
quelques-uns de fes Religieux. 

Nous montâmes au moins quatre mille 
rhegrés ayant que d’arriver au fommet de 
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cette fameufe montagne , où Ton a bâti 
une chapelle allez propre. Nous vîmes en- 
fuite la chapelle d’Eiie; nous déjeûnâmes 
à la fontaine , & nous revînmes au Mo- 
naftere très-fatigués. La montagne voifine 
eft encore plus haute ; je n’eus pas le cou- 
rage d’y aller , parce que je me trouvois 
encore accablé de la première journée. 
C’eft fur cette fécondé montagne qu’on 
dit que le corps de Sainte Cathe-rine fuc 
tranlportépar les Anges , après quelle eût 
été martynfée. 

Je demeurai un mois dans çe Monafc 
tere en attendant l’AmbafTadeur Mourat ; 
je commençois à m’y ennuyer , ùc je défef- 
perois de le voir , lorfqu’on m’apprit qu’il 
11 croit pas loin , & qu’il alloit arriver 
au Monaftere. Cette nouvelle me caufa 
une joie très-fenfible *, j’allai le recevoir , 
&c je le préfentai à l’Archevêque qui le 
reçut avec beaucoup d’honnêteté. Il me 
raconta toutes les difgrâces de fon voyage > 
il m’apprit que la mort du Prince Bafile 
avoit d’abord retardé fon départ ; que 
l’Empereur cependant malgré l’accable- 
ment de fa douleur , lui avoit donné au- 
dience , &: l’avoit expédié *, qu’il s etoît 
arrêté à Duvarna pour attendre de nou- 
veaux ordres de l’Empereur j il me dit les 
mauvais traitemens qu’il avoitreçus de Ig 
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part du Roi de la Mecque * qui lui avoit 
enlevés les enfans Ethiopiens qn’il ame- 
noit en France, & que pour comble de 
difgrâce j le vaifleau fur lequel étoient les 
préfens, avoit fait naufrage près de Tourç 
que neuf gros vai (féaux chargés de caflfé , 
ctoient demeurés dans ce port , parce 
qu’ils étoient partis trop tard , & qu’ils 
avoient perdus le tems de la MoulFon. 
Ce retardement rendit le caffé fort cher 
au Caire , ces vaififeaux n’ayant pu gagner 
Suez. Ils déchargent les marchandées 
pour en prendre d’autres , qui font des 
toiles , du bled , du riz , & autres denrées 
u’ils tirent du Caire en échange de celles 
es Indes. 

Après que l’Ambaffadeur Mourat, fe 
fut repofé pendant cinq jours au Mont 
Sinaï , nous reprîmes la route de Tour , 
où nous rejoignîmes fes gens & fes équi- 
pages. Nous ne demeurâmes qu’une nuit 
dans ce port , & nous partîmes dès le 
lendemain par terre, en côtoyant prefque 
toujours la mer pour aller à Suez où nous 
arrivâmes en cinq jours. 

Suez eft une petite ville au fond de la 
mer rouge. C’eft le port du Caire , dont 
elle eft éloignée de trois journées de che- 
min. Cette ville eft commandée par un 
jçhâtcau bâti à l’antique , & mal fortifié, 
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Phys, et Histor. 401 
Il y a un Gouverneur avec deux cens 
hommes de garnifon , & de très - beaux 
magafins, Le pays n’eftpas agréable , on 
ne voit que déferts remplis de rochers 8c 
de fables. Cette ville n’a point d’eau non 
plus que Gedda , on l’y apporte de dehors 
mais elle y eft à meilleur marché. 

A mon arrivée à Tour , j’écrivis à M. 
Manllet, Conful de France au Caire r 
pour lui faire fçavoir l’arrivée de l’Am- 
bafladeur. Il me pria de me rendre au 
Caire le plurôt que je pourrois. Je m’y 
rendis bientôt avec une caravanne compo- 
fée de huit mille chameaux. Je montai 
un dromadaire , après avoir fait trois 
lieues avec la caravanne , je pris les de- 
vants , 8c j’arrivai en vingt-quatre heures 
au Caire. 

Ces dromadaires font plus petits que' 
les chameaux ; leur pas cft rude , mais 
fort vif, & ils marchent vingt-quatre heu- 
res lans s’arrêter. On ne s’en fert que pour 
porter les hommes. A mon arrivée au 
Caire , je rendis compte de mon voyage 
au Conllil , & je fis préparer une belle 
maifon* pour loger l’Ambalfadeur qui 
arriva deux jours après. - 

Fin du troifiemc Volumes 
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